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onfeigneur, 

Il ny à rien de plus obligeant 
que la manière dont Voftre Altefïè 
le lcrt pour m engager : Elle veut 
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4 Première 
de ma main le détail de mon der- 
nier voyage , & fans fe fervir de 
l'authorité abfolue qu'EUe a fur 
moy 3 Elle ma forcé agreablemét par 
ces termes fi fenfibles & fi touchans: 
y e flots à la réveûe (tune compagnie 
de cavalerie , quand on ni a rendu 
vojlre lettre: ayant reconu vojlre mai» 
que fayme fort, je n* ay pu mempefiher 
de C ouvrir ejrc. Ne font ce pas autant 
de charmes fecrets qui remportent 
fur ma timidité, & qui m'infpirent 
de T ardeur pour ce quEIle 
m'ordonne î Je ne veux point me 
fouvenir , qu'il n'y a rien de plus 
difficile que de fatisfaire un gouft 
aufli fin que celuy de V. A. le gouft 
d'une ame fi grande & fi eclairée> 
qui a défia jugé de toutes lesbeautés 
des belles lettres & qui s'eft forme 
fous le difcernementdu fçavantM. 
Stoffel. Que je fens d'abondance 
&de penchant en parlant à Vous, 
Monseigneur, de ne parler que de 
Vous: mais j ay trop de relpec* pour 
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une matière fi noble, qui demande 
les grandes expreflîons & les talens 
extraordinaires : il faut que j'oublie 
un moment V.A.pour me fouvenir. 
de Luy obeïr. * 
De Nicuftat, ou Elle me combla 
de fes bontés , je me trouvay à 

Vienne. L'intervalle eft grand, 
Monlèigneur,a m'emendre pard- 
on croiroit que j'aurois fait le che- 
min par le fecours de la magie,aulfi 
n'y a t'il que le Danube , qui fane 
quatrevingt dix lieues d'Allemagne 
en cinq jours. Ce n'eft pas vérita- 
blement faire le tour du monde 
d une haleine comme le foleil, mais 
c'eft en foire une partie à peu prés 
fans la reprendre. Il y a plaifir de 
s'embarquer fur ce fleuve ; on court 
fans fe remuer , on change de pro- 
vince & de pays fans changer de 
place , & on y trouve moyen de 
faire en voyageant , tout ce qu'on 
fait fans fortir de chez foy. 
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6 Première 

Vienne eft la capitalle cT Alle^ 
magne,ou pluftoft d'occident ; On 
y voit aujourdhuy la Majefté de 
l'Empire comme autre fois aRome, 
qui n'eft plus la première ville du 
monde, depuis que celle-là eft le 
ïejv ur des Empereurs. Elle eft forte 
non pas feulement parce qu'elle eft 
deffendue-de Uaftions & de pièces 
de dehors qui la couvrent, mais par 
ce queSolyman l'a alïîegée, & ne 
l'a pas prife. Ce grand Seigneur 
n'eftoit pas accouftumé a eftre vain- 
cu * auffi ne l'avoit t'il jamais efté : 
C'cftoit luy qui prenoit dans fes 
tir s celuyâfe faire ce qui luy plaifoit, 
C- de ne rien faire qui luy depluB. 

V. A. a dans, fon Cabinet 5 des monu- 
mens de ce fiege fur des pièces 
d'or & d'argent,avec ces mots Tvrk 
Blecert ien, 1529. 

Cette ville eft grande dans fon 
petit circuit ; que V.A. ne foit pas 
iurprife de mes termes 5 je veux dire 
que dans le peu d'efpace ou la 
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neceflîté de fa fortification la ren- 
ferme, elle eft infiniment peuplée, 
infiniment riche , & infiniment 
pleine de toutes les commodités de 
la vie. Les plus grandes de l'Europe 
n'ont que du vuide ou de la conm- 
fion plus qu'elle. 

Les deux Cabinets que j'y ay veus 
n'en font pas les moindres orne- 
ments : L'un vient de Bruxelles, 
de la main de l'Archiduc Lcopoki, 
qui l'avoit rempli avec des recher- 
ches & des defpenfes incroyable 
L'autre eft un patrimoine de h 
maifon Impériale, & l'ouvragcdit-» 
on,de quatreEmpereurs:Il y a dans 
le premier quinze cent tableaux des 
meilleurs maiftres du monde: J en 
ay remarqué de Raphael,de Titien , 
de Carache , de Paul Veroneze , de 
Corregc , de Palme , d'Holbcin , de 
Georseon,de Schiavon,de Balfan, 
d' Albert Durer , de Rubens , de 
Van-Deik : on a gravé ce qu'il y 
a de plus fin dans cette abondance 
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ineftimable : le projet eftoit bien 
pris, mais Tenieres qui en eft l'au- 
theur,auroit la gloire toute entière, 
s'il avoit eu le foin de le faire mieux 
exécuter : Ce font des copies qui 
tràveftiflènt les originaux , & qui 
défigurent ce qu'il y a de plus beau 
au monde : On n'y voit que les 
défauts de rouvrier,& rien de l'ex- 
cellence de ces grandes idées. 11 y 
a dans ce mefme Cabinet près de 
trois cent ftatûes antiques de mar- 
bre & de bronze. Un fuitte de 
huit cent médailles d'or antiques 
toutes différentes , plus confidera- 
bles par la rareté & le defTein de 
l'hiftoire, que par la valeur de la\ 
matière. Ce grand amas de mé- 
dailles Grecques , Confulaires & 
Impériales, & d'autres de grand & 
moyen bronze 5 ne fe peuvoit 
gueres rencontrerque fous la main 
d'un Prince aufli puiflànt &*aulfi 
éclairé que celuy qui l a laifle. l'en 
ay le catalogue exact , & V. A. fera 
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cftonnêe d'y voir tant de belles 
chofes. Je ne dois pas oublier un 
article <lont V.A. curieufe, comme 
Elle eft, doit élire informée. Ceft 
une des plus belles découvertes 
qu'onaytencor fait pour donner du 
jour à ces premières obfcurités de 

rhiftoiredeFrance, & poureftablir 
puiflàmment l'antiquité de cette 
Monarchie , dont V. A. peut eftre 
n'eftpas fi bien perfuadée que de fa 
force & dé fes richefles. On trouva 
il y a environ quinze ans en creufant 
la terre près de Tournay , un tom- 
beau ou pluftoft le depoft de tout 
un monument : C eftoit celuy de 
Childeric Roy de France 6c pere du 
grand Cloûis. Ilavoit auprès defoy 
les os d'un cheval avec des pièces 
d'harnachement j on fçaitqu en ces 
temps la ils donnoyent place dans 
leur fepulture à ceux de leurs che- 
vaux qu'ils montoyent dans les 
grandes occafions. 11 n y manquoit 
rien de tout ce que la religion des 
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Payens confacroit à 1 honneur & à 
la mémoire des morts» l'efpée, le 
poignard, la maffe d'armes,un petit 
inftrument pour efcrire à l'ufage 
du fiecle 3 un grand nombre de mé- 
dailles d'or des Empereurs Léon 
& Zenon j mais ce qu'il y avoit de 
plus rare a mon fens , c'eftoit une 
quatité d'abeilles d'or plus longues 
que le pouce 3 & l'anneau qui fer- 
voit de cachet à ce Prince. Ccft 
trouver la vérité dans Ton azile,c'eft 
lâ qu'elle eft inviolable 3 & que les 
morts par eux mefmes informent 
bien mieux les vivans de leur hi- 
ftoire: mais il fàlloitque ce threfor 
pat ût fous le plus curieux Prince qui 
ait peut eftre jamais elté; C'eftoit 
ce mefme Archiduc Leopold qui 
gcuvernoit alors les Pays-bas pour 
le Roy d'Efpagne. Sa Majeftc très 
Chreftienne qui en cognonToit 
l'importance , tefmoigna quelque 
paflion pour l'avoir : On m'a dit 

dans Vienne que Mr. l'Electeur de 
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Mayence , s'empreflà tort de F ob- 
tenir pour leRoy,& que l'Empereur 
aima mieux faire le prêtent luy 
meime , avant que cet Electeur eut 
pris fesmefurespourle demander. 
C'éft bien augmenter la valeur d'un 
prefent>que de le faire de fi bonne 
grâce. L'intendant du Cabinet me 
le fit voir , & m'en demanda ma 
penlée : Je n'eus pas de peine à 
reconoiftre la vérité, aufïy luy dit- je 
que ce qu'il me montroit n'eftoit 
que la copie de l'original qui cftoit 
en France dans le Cabinet du Roy, 
dont j'avois autre fois examine 
toutes les pièces. L'infcription m'en 
parut bien faitc 3 eile finit a peu près 
par ces mots : Difeœsjetfor , velfe- 
pultam Majejlatem nufquam interire, 
quelque temps après , S. M. I. me 
fit l'honneur de m'en demander 
mon fentiment. 

L'autre Cabinet eft fi plein & fi 
riche, qu'il feroit difficile d'y rien 
adjoufter de nouveau,n'y du colté 
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12 Première 
de l'abondance , n'y du cofté de la 
rareté : on s'appercoit bien d'abord 
que c' eft le Cabinet de plufieurs 
Empereurs. Il n' y avoit que ces 
Maiftrcs du monde , qui peuvent 
humainement toutes chofes»a qui 
il eftoit poflible de mettre enfemble 
ce que l'Univers a de plus précieux: 
On en peut bien direcequejofeph 
efcrit dans Tes Antiquités Judaiques 
du triomphe de Titus après la 
conquefte delà Judée > que les yeux 
mefme accouftumès aux miracles 
en font esbloùis. Ce feroit ennuyer 
V.A. par un difcours qui ne finiroit 
point, d'en marquer le détail j Elle 
aura la bonté de fe fouvenir que 
je ne fournis qu' a une fimple 
converfation,ou je ne veux pas La 
fatiguer de la lecture d'un volume,, 
je toucheray feulement ce qui ma 
frappé d'avantage l'imagination. 

Deux mille deux cent Médailles 
de l'Impératrice Sabine en argent, 
avec le mefme revers Venus 
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1 'relation. 
Genetrici, toutes antiques,de bons 
maiftrcs & très confervées,fonten 
ce genre des preuves magnifiques 
de fon opulence. II y a une portion 
de la Croix, une Efpine de la cou- 
ronne» & un des quatre doux qui 
attachèrent le Saveur du monde a 
la Croix, qui méritent a mon ad vis 
la vénération de tous les Chreftiens. 
On y voit un grand nombre de 
reliques fuperbement enehaflees. 
L'or, fyvoire & les pierreries y 
esbloûinent ceux mefmes qui font 
accouftumês de les voir. Il y a une 
taffe d'Emeraude de la grandeur 
d'une taffe ordinaire ; des morceaux 
qu'on a ménagé en Iacreufant,on en 
a fait une garniture complète pour 
l'Impératrice. D'où pourroit venir 
cette pierre precieufe,Monfèigneur 
celles de ce monde ne font pas de 
cette groflèur : il y a dans fa malfe 
ineftimable quelque chofe de plus 
que l'effort de la nature. A la couleur 
& a la qualité c'eft une elmcraude* 
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mais en vérité a Y eftendûe & a 
l'efpefïèur, c'eft un miracle, Un 
grand plat d'Agathe orientale, de 
deux pieds environ de diamètre, ou 
onvoitlemotdcXPICTOC nè 
dans la fubftance de la pierre, avec 
un B qui le précède , qu'on peut 
interpréter basjaets , fuivant la 
manière d efcrire qu'on voit fur les 
Médailles des anciens Empereurs 
de Conftantinople. On ne fçait îçy 
ce qu'on doit admirer davantage 
de la matière , ou de la forme , de 
la prodigalité ou du deflèin de la 
nature, il y de fi gran4s vahTeaux 
de criftal déroche, qu'on n'en 
trouvera pas ailleurs de fi amples de 
criftal commun : Il y a une armoire 
toute pleine de pièces d'ambre tra- 
vaillées. Du nombre infiny d'Aga- 
thes qui y font, je ne Vous parleray 
que de la grande antique. C'eft une 
pièce preîquc carrée plus large que 
haute ou font fculpées douze ou 
quinze figures , qui représentent le 
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triomphe des Empereurs Romains 
fur les Allemans,un peu après Jefus 
Chrift. Elle a eftc très fçavamment 
expliquée par le Bibliothécaire de 
l Empereur , j'aurois voulu qu'elle 
euft efté gravée de mefme : On ne 
voit en l'original que des vifages de 
Princes , la graveu.re n'en fait que 
des efdaves. Peut cftre que quelque 
autre la gravera mieux 3 mais c'eft en 
effecl: une des.'mcilleures pièces qui 
nous reftent de l'antiquité. 

On void dans une autre chambre 
la reprcfentation de Philippe fecôd, 
avec fes armes d'or maflîr chargé 
de diamans. Cette effigie fuperbe 
repond bien à la mémoire d'un fî 
grand Prince , qui a efpendu fes 
richefles parmi le monde & trans- 
porté le Pérou dans l'Europe. On y 
garde le jufte- au- corps de bufle 
que Guftave Adolphe portoit à la 
bataille de Lutzen, ou il périt avec 
la fortune de fon parti, je ne fïni- 
rois jamais > toutes les pièces s'ea 
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reprefêntent encoràmes yeux, j'en 
conferveray l'idée toute ma vie, 
mais je l'auray très prefente jufques 
à ce que je Faye communiquée a 
. V. A. Monfr. Van der Barren me 
fit voir le premier de ces Cabinets, 
dont il a I intendance , quand je 
diray qu'il ne manque rien a fon 
mérite 3 que c'eft un bon Ecclcfia- 
ftique, un véritable fcavant, & un 
tres-honelte homme, qu'il a toutes 
ces qualités avec la faveur de fort 
Maiftre , qui font chofes aifez 
difcordantes , ce ne fera pas par 
reconnoilfance, car tout le monde 
en parle de mefme* Sa MajJmp. 
comanda qu'on me fit voir l 'autre, 
je ne pouvois recevoir plus d'hon- 
neur,n'y aporrer une plus agréable 
difpofition a la veiie de tât de belles 
chofes. On peut compter pour 
troîficme threfor, la Bibliothèque 
Impériale : Elle eft remplie de tout 
ce qu'il y a de beaux livres au 
monde. On y voit entre autres» 
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dix ou douze mille manufcripts de 
toutes ibrtes de matières & en 
toutes les langues : Les fameufes 
Bibliothèques de Busbeck & de 
Cufpinien , & ce que les Foulcres 
d'Augsbourg ont eu de plus beau; 
J'y vis de miniatures admirables qui 
venoyent des Ducs de Bourgogne. 
J'en vis auflî d'O&avius Strada en 
matière de Médailles t avec une 
infinité de deflèings de Raphaël, de 
Rubens, d'Albert Durer & d'autres 
excellens Maiftres. Ce détail 
paroiftra bien toft au jour, on en 
attend une hiftoirc dans toute fon 
eftendue : M. Lambecius qui en a 
la conduite , y travaille inceflfam- 
ment,c'eft peut-eitre l'homme du 
monde le plus capable de donner 
de juftes copies a ces incompara- 
bles originaux; ce fera la que V.A. 
trouvera dans fa perfection , ces 
premiers traits que je luy donne. 

Ne feroit-ce point trop , Mon- 
feigneur 3 de vous parler de S. M. L 
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des penfées médiocres comme les 
miennes, en pourroyent elles four- 
nir un charattere un peu reflem- 
blant ? J' ay eu T honneur d" eftrc 
auprès d'Elle dans fa gallene des 
peintures , lors qu'Elle vifitoit Ton 
threfor de Médailles antiques. J'y 
vis pendant trois heures & demie, 
la convention d'un Empereur 
Romain avec fesPredeceflfeurs: c'e/l 
ce qu'on ne pouvoit voir ailleurs. 
Ceft la qu'un diicernement plus 
fublime & plus vafte que le mien 
en auroit fait la comparaifon à la 
veiïe: Il ne fembla point que les 
morts effaçaflTent le Vivant , en qui • 
je voyois tout ce que je fçavois 
&tout ce que j'avois lu des autres : 
Son intelligence, fa pieté, fa juftice 
& fa clémence font dans ce degré 
de perfection qu'on ne voit gueres 
qu'en idée dans le monde. V.A. 
fçait que les vertus extraordinaires 
font iouvent incompatibles , & 
que l'ame qui les pourroit toutes 
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produire ne trouve pas tousjours 
un fecours égal pour toutes,dans la 
corefpondance du corps dont elle 
ne fe peut paifer. On voit rarement 
la magnanimité & la force , avec 
cette douceur & cette tendrelfe qui 
achevé la pieté & la clémence dans 
la cœur d'un Prince ; Mais dans 
S. M. I. toutes ce parties heroiques 
qu'on ad mire } viennent d'un prin- 
cipe plus eflevé, qui force la nature 
& relevé les foibleffcs du corps. 
C'eft ce divin charadtere que le 
ciel imprime a tous ceux de cette 
Augufte Maifon j c'eft cette féconde 
ame que les Philofophes ont donné 
auxHeros qui fait que celuy qui tient 
aujourd'huy le premier rang fur la 
terre , eft tout enfemble un grand 
Empereur & un bon Prince,un Po- 
litique achevé & un véritable Chre- 
ftien; & qu'on voit en luy les vertus 
les moins fociables, dans un accord 
qui fera le bon heur de l'Empire^ 
aulfi toft qu'il fe fera mis en eftat 
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d*y repondre, & qu'il aura mérité 
du ciel autant de biens qu'il en peut 
recevoir par les mains & tous la 
conduite d'un fi bon maiftre & d'un 
Empereur fi (âge. 

11 eft vray, Monfeigneur, que fes 
Sujets particuliers V adorent ; car 
enfin le reipect & l'amour qu'ils ont 
pour la perfonne eft infinyje crois 
que cette paflion extraordinaire 
des Sujets envers leurs Princes ne 
fe rencontre dans les pays polis que 
lâ & en France. Peut eftre que lé 
génie de ces peuples infpire ces 
mouvemens qui leur font fi natu- 
rels ; mais il y a plus d' apparence 
de croire que les bontez perfo- 
nelles de ces deux Monarques fe 
font attirez ce culte, & que leurs 
Sujets s'efforcent de reconnoiftre 
le bien qu'ils en reçoivent, par cette 
extrême vénération. La cour de 
Vienne eft très magnifique , & très 
pompeufe, mais ce qui luy donne 
plus d'efclat,a mon fens, c 'eft qu'on 
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y trouve le Prince par tout imite, 
ce n'eft généralité , que religion, 
que bonté & que franchife ; je ne 
fçay par quel endroit S. M. I. eft 
plus abondamment le bonheur de 
tant d'illuftres Seigneurs qui l'en- 
vi ronnen t,ou par la fortune qu Elle 
leur diftnbue , ou par les grands 
exemples qu'EIIe leur donne. Je 
feray paflèr içy devant V. A. ceux 
que je trouveray plus prefens a ma 
mémoire. Le Prince de Lobko vitz 
a le premier pofte de la Cour>c'cft 
le grand maiftred'hoftel.Der eberfU 
J^offhicifîcr. Son pere qui eftoit 
grand Chancelier de Bohême fût 
fait Prince par Ferdinand fécond, 
Tan 1626. mais il ne pût joûyr a la 
diette de Ratisbone des privile&es 
de cette dignité,& celuy-cyyfut re- 
ceu par le crédit qu'il avoit auprès 
de l'Empereur, & par l'occurrence 
des affaires. 

Le Comte Jean Maximilien de 
Lamberg eft le grand Chambellan 
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& le principal confident de S. M. I. 
il a part à toutes les affaires. La 
voix publique demeure d'accord 
qu'il repond dignemêt à ces grands 
avantages. Il a le genie,la vigueur, 
l'érudition & l'expérience. Ses 
ambaflàdes en Efpagne & a l'afïèm- 
blée de Munfter l'on fait conoiftre 
à toute l'Europe; enfin il eftaymé 
& confideré de l'Empereur , au 
dernier point : Et on eft fi bien 
perfuadé de fon mérite , que per- 
Fonne n'envie la faveur. 

Henry Guillaume Comte de 
Starenberg eft le grand Ma refchal: 
V. A. fçait le pouvoir que donne 
cette charge dans toutes les cours 
d'Allemagne. C'eft luy qui a l'au- 
thorité abfolîic fur les Juifs, &à 
propos des Juifs, en voiçy des par- 
ticularitez. Il y en a dans Vienne 
environ trois mille,logez aftèz com- 
modément dans un bourg qui porte 
leur nom, détaché de deux ou trois 
cent pas la ville. Il y viennent quand 



Relation. 25 
ils veulent hors le dimanche & le 
femedy : Leur fuperftition & noitre 
religion les en empefchc > s'ils en 
ufoyent autrement>ils coureroyent 
rifque d'y eftre aflbm mez. Li m n ams 
propofe s' il eft expédient qu' un 
Prince les fouffre dans fes eftats,& 
en donne les raifons affirmatives & 
négatives 5 n'en attendez rien de 
moy. Us ont à Vienne trois Syna- 
gogues,quoy qu'a Francfort ils ny 
en ayent qu'une ,& qu'ils y foyent 
en plus grand nombre: j'y entendis 
un jour un mot aflez plaiiant,ceme 
femble. Un Allemand caufoit en 
latin avec un Médecin Juif 5 & le 
preffoit de reconnoiftre la venue 
du Meflïc par des paflàges qu'il 
moriftroit en hébreu dans les Pro- 
phéties &dans d'autres en droits du 
V. Teftament : le Docteur qui n y 
trouvoit pas de preuve fufriiante a 
fon iensjluy dit enfin Ne m accordez, 
Vom pas que no/ire Religion nous a 
ejlé donnée par le feul Dieu créateur 
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du ciel & de la terre , ejr mi il 4 
fait alliance avec nous ? L Alle- 
mand l'avoua ; lors dit le u&quand 
vous me monfirerez, que la vojlre 
vient de Dieu par d'aujfy bons titres 
que nous prouvons la nojlre 9 tout ira 
lien : ainfy finit leur converfation. 
L' Allemand eut en cette occalion 
plus de zele > que de lumière : car 
Monfeigneur , qu'auroit repondu 
le Juif 5 fi on luy avoit répliqué, 
cette religion vous a eftê donnée 
de Dieu comme une difpofition à 
F accompliflèment des promeuves, 
& cette alliance comme une figure 
de la véritable alliance qui fe devoit 
foire par le Meflîe : fi les promeflès 
font accomplies , fi le Même eft 
venu 5 voftre religion & voftre 
alliance font finies : Ain fi dans les 
mefures d' un raifonnement jufte, 
il ne vous fuffit pas de prouver la 
continuation de vôtre religion & de 
voftre alliance 5 par reftablifTement 
que Dieu en a fait en la perfonne 

de 
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de vos Pères s mais il faut que 
vous le prouviez par une négative: 
c'eft a dire , en failant voir dans 
les eferitures qui nous font com- 
munes, que le,Meffie qui doit tout 
confomer , n'eft point venu. Leur 
mauvaife fortune eft bien grande 
puis qu'elle eft appuyée fur la pa- 
role de Dieu. Les Juifs font fort 
obftinez dans leur croyance , & 
fort fuperftitieux : cependant ils 
font m iierables,& chargés par tout 
d'une haine publique. J'ay eu 
quelques affaires avec eux, mais 
qui ne concernent ny la religion, 
ny la politique : j' en ay tiré des 
médailles antiques extraordinaires: 
ils font faciles qar ce qu'ils font 
ignorans, d'ailleurs ils fçaventbien 
l'arithmétique. 

Les Comtes de Dietrichftein 
& de Zmfendorff , font aulfi des 
premiers Officiers ; celuy la eft le 
grand F/cuyer , & celuy çy î)çr 

•Ofwfle 3â9«rrwifUr / tous deux 
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très dignes des bonnes grâces èe 

leur Maiftre. 

Mr. le Comte de Trauthfon eft 
un des plus confiderables Seigneuvs 
de cette Cour i il eft curieux, & a 
dans fon Cabinet de toutes les bel- 
les chofes: des livres,des Médailles 
antiques & modernes , des pein- 
tures, des agathes , des marcaflites, 
des curiofitez des In des, en fin tout 
ce queVous pouvez Vous imaginer. 
Pour peu que je m'arreftalTc a 
toutes les particularitez qui y font, 
je donnerois trop de matière à 
cette lettre. On y voit ce fameux 
tableau du Correge , qui fût la plus 
precieufe dépouille du fac de 
Mantoue. Sa Majefté Tres-Chre- 
ftienne qui en conohlbit la beauté, 
* luy vouloit donner place dans le 
Louvre, je voudrois défia l'y avoir 
vû. Un noyau de cerife ou on a 
fculpc plus de cent portraits , avec 
des ornemens de tefte differens, 
des mitres > des couronnes , -des 
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capuchons , des diadèmes , des 
chapeaux , des chaperons & des 
coëfïures de femme fort diverles. 
Ceft bien quinteflènfier l'art, que 
fie luy taire déployer tant d'ouvra- 
ges en fi peu d'elpace , & aller en 
quelque taçon auflî loin que la 
nature, qui anime des atomes & 
leur baille des parties organiques. 
Je parleray encore a V.A. d'une 
taflè d' Ametifte que j' y ay veùe, 
elle eft aufïi belle que ces coupes 
fabuleufes oulesDieux s'en y vroyét: 
& fi la fable en impofort aux yeux 
comme à l'efprit , je ne fçaurois 
qu'en croire. Ce Seigneur à le plus 
beau palais & le plus beau jardin 
quifott en Auftriche : il s'eftend ou 
peu s'en faut, des portes de Vienne 
au Danube. Son ayeul eftoit le 
favory de Rodolphe fécond, & je 
crois que la curiofité de ce grand 
Empereur, fît naiftre alors celle de 
fon confident. 

B 2 
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SiV.A.vouloit fca voir les autres 
llluftres ou Curieux de Vienne.Elle 
m'engageroit à luy parler de trop 
de mondej&même jenelesconois 
pas tous : mais je ne puis oublier 
Monfieur Schrimpf : ceft le Ren- 
dent de l'Electeur de Saxe , du Duc 
de Wirtemberg , & de beaucoup 
d'autres Princes & Eftats de l'Em- 
pire. Caton & Brutus pouvoyent 
avoir autant de veitu & de bonté 
naturelle que luy , mais je ne crois 
pas qu'ils en euftent d'avantage. Sa 
libéralité s'cftendoit à m'offrir tout 
cequejctrouvoisdebeau chez luy, 
ce qui me fît refoudre a ne luy plus 
rien louer du tout. Jen'ay pourtant 
pas refosé tous les prefens qu'il m'a 
voulu faire , & j'en feray bientoft 
voir quelques uns à V. A. 

il faut que je l'entretienne de 
deux ou trois divertiflTements que 
i'ayvû prendre àS.M.I. Elle aime 
fort la charte ,& s'y vient relaicher 
cîcs fatigues qui font infep arables 
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de la conduite de l'Empire. Je l'ay 
vu à trois lie'ùes de Vienne du 
cofté du Nort , dans un bois ou 
fon grand Veneur luy avoit fait 
préparer unetentc,fous laquelle II 
eftoit avec l'Impératrice 3 & ceux 
de fa Cour qu'il y avoit mandez : 
j'y fus à la fuitte du Marquis de 
JÎade-Durlach ; c'eft un Prince que 
vous connoiffez , Monfeigneur, 
fçavantjcurieux , & autant excellent 
au cabinet 5 qu'a la guerre. Les 
chafïeurs pouffèrent quantité de 
cerfs & de biches > qui eftoient 
contraints de faire le tour de la 
tente , à caufe des toiles qu'on y 
avoit tendues de tous coftez. L'im- 
pératrice en tira le premier avec 
une arquebuze,& l'Empereur neuf 
ou dix 9 en une heure de temps. 
Cinq ou fix jours auparavant,leurs 
Majeftez Impériales en avoyent 
tiré vingt trois 5 au Prater : c'eft la 
promenade ordinaire del'Empe- 
reur,& du beau monde de Vienne j 

B 3 
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C'ett un bois de haute fuftaye,fitué 
le long du Danube, qui lame des 
efpaces pour toute forte de prome- 
nade ; ce lieu au reftc eft fort joli,ou 

Ogni di , in fonti 0 in bojchi^ 

Scherzar fi vcdonjolle belle i vaghi. 

Y y vis un jour trois tentes que 
l'Empereur y a voit fait dreflèrpour 
la chatte , dont je viens de parler i 
c eftoient celles dont le Grand- 
Seigneur luy avoit fait prefent,par 
fes derniers Ambaflàdeurs,& qu'on 
cftime foixante mille efeus. S.M.L 
aime fort aufll Laxembourg: c'eft 
un petit palais de plaifance dans un 
fTf$ de chafTe à trois heures de 
Vienne,ouElle va paflèr tous les ans 
quatre ou cinq femaines > dans le 
temps qu'on vole le héron. 

Elle le divertit fort a la mufique 
& s' y connoit parfaitement 3 a ce 
qu'on m'a dit. Elle entretient en 
la Cour un grand nombre de Mufi- 
ciens , la plus part font Italiens i 
les autres font ou AUemans ou 
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Efpàgnols. Ceux lâ ont la voix 
beaucoup plus claire, mais ceux çy 
n'en voudroyent pas avoir l'avan- 
tage a ce prix :& je ne vois que les 
fucceflfeurs des anciens Grecs & 
des anciens Romains qui foyent 
d advis contraire , & qui veulent 
bien fe des-humanifer pour devenir 
muficiens , & donner une partie 
d eux mefmes pour di vertir les 
autres. Nous n'entendons pas dire 
que dans le refte de l'Europe on y 
chaftre le monde expiez , comme 
en Turquie & en Italie. Je vis 1%, 
comédie àmachine,d'Andromede$ 
que S. M. J. fàifoit reprefenter erç 
italien , pour célébrer le jour de la 
naiflance de l'Impératrice. Quel- 
ques jours après, Elle fit danfer un 
ballet fort magnifique a l'entrée de 
fon Palais: ilyavoit cent cinquante 
violons veftus a la comédienne qui 
en donnoyent le divertiflèment. 

L'Impératrice aime fort ces, 
fortes de paffe temps,peut eftre par 

B 4 
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ce qu'ils reflemblent a ceux d'Efpa- 
gne. Elle eft honorée dans tous 
ces pays lâ autant que l'Empereur 
mefme, ce qui fe fait & par refle- 
xion , &»par la confideration de Tes 
qualitcz particulières. L'Impéra- 
trice douairière y eft auny dans la 
dernière vénération. Elle demeure 
d'ordinaire aux Favorites: C'eit une 
maifon de plaifance a un quart 
d'heure de Vienne , qui n' a rien 
d'extraordinaire pour la régularité 
de T architecture , màis elle eft 
commode & fpacieufe ; fes jardins 
font embellis par tout, de fontaines 
& de ftatues. Cette Prince/Te ne 
vient pas fouvent à la Cour ,quoy 
qu'elle y foi t parfaitement bien Elle 
nefe mcsleprefque point d'affaires; 
Elle aime la peinture; &fe divertit 
mefme a peindre, j'ay vu de fa main, 
le tableau de la S. Vierge, qu* on 
conferye dans un des threfors de 
l'Empereur. Sa principale occu- 
pation eft l' éducation de fés deux 
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Princefles : toutes deux font très 
belles & très bien faites , Faciès 
habentdignas imper io. 

A deux heures de Vienne on 
voit un jardin qui a efté autre fois 
un grad théâtre de guerre. Soliman 
y avoitfon camp lorsqu'il aflïegea 
Vienne. Dieu veuille preferver la 
Chrefhenté & ce pays la principa- 
lement , de fi rudes attaques. Le 
leul fouvenir de ces hiftoires panées 

ceux qui ont le 
moindre intereft dans le prefentès. 
Le clocher de la grande Eglife cft 
encor chargé d'une eftoile au milieu 
d'un croi/îant , qui font les armes 
de 1' ancienne Conftantinople , 
comme V.A. peut voir dans fes 
médailles antiques du temps d'Au- 
gufte. On l'y a mis pour mémoire 
de ce fameux fiege, & pour exciter 
les peuples a prier continuellement 
Dieu de détourner ce fléau qui les 
menace. Car enfin,Monfeigneur, 
le Turc eft un méchant voifin , fa 
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puiflance & fon impieté le rendent 
également redoutable aux Chre- 
ftiens.Ce jardin à changé déforme, 
& n'eft plus qu'un fejour de plaifirs : 
S.M.I. y fait nourrir des beftes 
farouches & des animaux extraor- 
dinaires : on y voit des lions , des 
liones & des petits lionceaux, qui y 
ont eftê engendrés : ce qui prouve 
aflez la chaleur & la fécondité du 
climat Je penfay achepter deux 
aiglons fur le®rafcen> c'eft la plus 
belle place de la ville , qui en eftoit 
autre fois le fofsé. Je les avois 
deftinez pour V. A. mais le peu de 
commodité de les envoyer , me 
priva de cet honneur : ils avoyent 
efté dénichez dans des rochers du 
Danube,ou on en trouve aflèz fou- 
vent. Us font aflèz ordinaires en 
Allemaone : Les Aigles ont tous- 
jours efté les armes de de l'Empire, 
comme le fimbole le plus illuftre 
de la force > Celuy que Çonftaniïn 
y ad joufta de nouveau, n eftoit que 
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pour monftrer la puitfànce qu' il 
avoit eltablie en Orient & qu il 
avoit unie a celle d'Occident. 

V. A. veut-Elle bien que je face 
une diverfion au fujet de Conftan- 
tin, ou pluftoft veut-Elle que je les 
continue,car il mefemblequc cette 
lettre n'a point de fujet particulier 
de matière qui luy foit propre. On 
m' a fouvent dit que le Labarum 
eftoit de l'invention des Chrefticns 
qui s* en fervoyent dans leurs 
armées, comme les Payens des 
augures & des divinations pour 
redonner du courage aux foldats 
& relever leurs efperances, & que 
les Moynés augmentèrent la répu- 
tation de cette Fable : N'en croyez 
rien , Monfeigncur , la Religion 
Chreftienne,qui eft la vérité mefmc 
ne met point le menfonge en ufage. 
J*ay la médaille antique de Con- 
ftantius fils du grand Conftantin, 
au revers de laquelle une Victoire 
couronne l'Empereur qui tient un 
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emfcignc militaire ou le mot de 
Cbriit y eft en abrégé ; a l'entour 
on ht ces mots: In Hoc Sicno 
Victor Eris. 

Au refte r Autricheeft fi fertile, 
quelle n'a pas lieu d'envier l'abon- 
dance des provinces voifines. Les 
fruits. & les melons y font prefque 
auifi bons qu' en Italie , & les 
vins aufïï agréables > mais infini- 
ment plus forts. . La chaleur du 
climat & la bonté du pays en font; 
Jes caufes fenfibles : Quoy que le 
foleil n'y foit pas plus chaud: que 
dans les régions parallèles a$ air 
pourtant y eft tout apWC!ï#o*L 
efchauffé. Le foufae^qui domine 
dans tous ces payslabaugjmente fa 
chaleur & fa fertilité. J'appréhende- 
rois mefme l'excez de cettechakur 
fulphurée, qui apparemment eft 
accompagnée de nitre & de quel- < 
que autre minerai qui caulcroit à 
leurs vins une qualité corrofive» 

pour petite ;qj*?jàle fût* 3 à ..Leurs. 
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befhaux font gros & gras, on parle 
par toute la terre, des bœufs d'Au- 
ftriche & d'Hongrie. Et a propos 
de la Hongrie,trouvez bon que j'en 
entretienne un peu V. A. 

C'eftun pauys admirable: les 
grains & les fruids y font peut- 
eftre plus abondans qu'en pas un 
endroit de la terre : il y a des vin* 
qui ont la force & cette pointe 
delicieufe du vin d'Efpagne 3 & 
raefme qui le furpafîènt en l'un & 
en l'autre 5 comme celuy de Tolcai : 
ibyijwt>»*d3autres aufli violens que 
de l'eau adénvie. J'ay oûy dire il y a 
J ong- temps , mirabilis Deus in aquù 
fùtngarù, on y en trouve de toutes 
fotftes der&veurs & de toute forte 
de qualités : Un railleur diroit 
hormis de celles qui font bonnes 
a boire 3 car il eft certain qu'elles 
y font toutes un peu minérales, 
avtfly n'y en boit-on gueres. On 

3 apporte tVienne,un nombre infini 
de volailles > d' efcrevùfes & de 
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tortues > de ce pays lâ. V. A. (çait. 
ce qu' on a eferit de la fertilité & 
de la richefle du lac ZirmxsJe ou 
T on peut chaque année femer, 
faufeher, chaflèr & pefcher. Si la 
terre éftoit par tout auflî abondante 
elle feroit à mon advis des trois 
quarts plus grande qu' il ne faut. 
Elle fçait auffi ce qu* on dit de fes 
minières, que Ton prétend eftreles 
plus riches du monde. J'ay vu dans 
le threfor de S.M.I. des morceaux 
de plus de cinquante livres , qui en 
avoyent efté tirez, &qui eftoyent 
prelque d'argent pur. On y trouve 
de très riches marcaGfites & quel- 
ques fois mefme d'argent,aux pieds 
de leurs vignes , ce qui a fait à dire 
à quelques uns, qu'il y venoit des 
grapes de raifin d'argent : c'eft une 
table auny bien que la dent d'or de 
l'enfant Silefien. Toutes ces richef. 
fes me font regretter la perte que 
la Chreftienté a faite d'une partie 
de ce beau pays. Toutperit chez les 
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Turcs , mefme ce qui concerne la 
guerre, quoy qu'ilsyfoyentun peu 
plus vigilans qu'au refte. On fçait 
qu' ils n'ayment ny l'architecture 
ny l'agriculture que pour le neceC- 
faire & qu'ils en commettent le foin 
a des efclaves : De forte que par 
parèffc ou par ignorance,ilslahTent 
inutiles beaucoup de minières qui 
àvoyent défia eiïë ouvertes vers 
Bûde & Belgrade. J'appréhende 
qu' il ne leur prenne quelque jour 
fàntaifie d aflfeurer leur conqueftes 
pafïees par celles des provinces 
voifines. Dieu ne le permettra peut 
eftre jamais; Lapieté&JapuuTance 
des Princes d' Auftriche , & le zele 
de leurs peuples me le lait croire : 
& de plus il femble que la nature 
ait mis de ce cofté la des bornes a 
Tambition de ces ennemis du nom 
Chreftien. Le Danube ne leur 
apporte que la centième partie des 
commodité qu'il donne à f Alle- 
magne les eaux y font trop rapides 



40 P R E M I E tC E 

en beaucoup d'endroits 5 en d* autres 
elles font trop baffes : les rochers 
y font fort frequens & y caufent 
iouvent des naufrages. Enfin , 
Monfeigneur , ils n'y peuvent faire 
monter leur canon > & c* eft fans 
doute une des plus confiderables 
incommoditez qui les empefche de 
porter leurs armes, du cofté d'Occi- 
dent. S.M.I. eft très puiflfante d'Elle 
mefme , mais fi les forces du refte 
de l' Empire viennent joindre les 
ficnnes,elle n'aura plus rien a crain- 
dre. Que ne peut-on pas efperer des 
autres Princes Chreftiens 3 quand ils 
voudront s'unir contre cet ennemi 
commun. Que n'a t on pas vû d'une 
poignée de François au paflàge du 
Rab,fix mille hommes en arreftent 
cinquante mille, les corn battent,les 
mettent en fuitte & prennent leur 
artillerie. Les armes font neant- 
moins journalières & la veitu des 
combatans eft quelquefois oppri- 
mée par la multitude des ennemis:. 
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fi pourtant le mcfmc bonheur 
accompagnoit les armes que la 
France employé au fecoursde Can- 
die, ou trouveroit ton un Monar- 
que fi heureux & fi glorieux que le 
noftre , foit dans la paix foit dans 
la guerre. Se armes ont toufiours 
efté vi&orieufes , il a cela de com- 
mun avec fes PredeeefTeurs , que le 
nom feul imprime tant de terreur 
aux nations les plus esloignécs 3 Sue- 
tone dit bien quelque chofe d' ap- 
prochant 5 en parlant du grand 
Drufus, mais enfin la gloire du Roy 
eft tout autre. On dit içy par tout 
que dcz qu'on a feeû a Conftan- 
tinople que les François eftoient 
arrivez a Candie, tout y eftoit dans 
une effroyable confternation 5 & 
que le grand Seigneur avoit incon- 
tinent depefché unCherifpour faire 
office auprès de S. M. & l'engager 
a retirer fes troupes. Dieu confonde 
à jamais fes ennemis pour le falut' 
de l'Empire & le bien de toute la 
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Chreftientè. A propos de Candie, 
V. A. veut-Elle bien que je luy en 
porte une médaille antique d'ar- 
gent , que j' ay rencontré en ces 
quartiers , aufly bien que d' autres 
^ncor plus curieufes. 
i Pour revenir a la Hongrie, c'eft 
un royaume très riche : V.A. fçait 
la puiflànce de fes anciens Rois,& 
quoy qu'aujourdhuy elle foit divi^ 
îce entre l'Empereur & de Turc, la 
partie Chreftienne ne laifle pas 
d'efte très opulente & très conlî- 
derable. Les Eftats y confervent 
leur liberté autant qu ils peuvent, 
& prétendent avoir le pouvoir 
d'eslire leurs Rois ; mais comme | 
ils ne font pas affez forts pour 
refifter feuls au Turc , il feut de 
neceflité,que pour fe conferyer, ils 
prennent un Roy puuîant d'ailleurs 
& qui foit leur voifin, c'eft ce qui 
les a toufiours obligé à faire cboix 
d'un Prince de l'Augufte Maifon 
d'Auftriche. 
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La Bohême eft beaucoup plus 
foible : quoy qu'elle foit de grande 
eftendue > il y a bien a dire quelle 
foit & fi riche & fi puifiante. Les 
guerres l'ont horriblement ruinée 
depuis i6i8.& quelque indulgence 
qu'elle reçoive de S.M.I. elle â bien 
de la peine a fe reftablir.elle eft riche 
en mines, on y trouve des Agathes 
& des Topafes , plus qu'en lieu du 
monde , des Efmeraudes mefme, 
contre l'opinion commune. 11 eft 
vray que toutes ces pierres ne font 
pas fi dures n'y fi efclatantes que 
celle d'Orient; Ce qu'elle a déplus 
remarquable 3 font {es mines de 
cuivre , d'eftain , de fer , d'argent & 
d'or, mais ou n'en trouve t'on pas. 
Je ne fçay pas une province en Alle- 
magne ouonnefafle ces decouver- 
tes,quoy que Tacite ne le fecut pas 
quand ù&t[cnx i Argentumé' aurum 
fropitii an irati Dit negaverint du- 
bitOi nec tamen affirmaverim nullam 
Germam&venam aurum argentumve 
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gignere,quis enim (crutatus eft ? Tout 
le monde conoift les mines d'argent 
qui font en Saxe & au Duché de 
Lunebourg , je fçay ou il y en a 
d'amethifte prefqueaufïi belle que 
celles d'Orient : Combien en a t'on 
trouvé de différentes, vers les bords 
du Rhin ? Il y a des endroits ou les 
payfans receùillènt de l'or dans des 
petits paniers qu'ils laifïènt exprez 
dans l'eau. Henry le grand fît faire 
des Médailles avec ces mots 5 Ex 
Avro Francigena ad Rhenvm 
e f f o s s o. Je n' aurois jamais fait 
fur cette matière , & de plus j' ay 
défia trop caufé,& je fens bien que 
tout cela Vous ennuyé. 

En pafïànt a Pafïàu , j'appris une 
chofe afïèz curieufe : V. A. fçait que 
cette ville eftoit autre fois des plus 
confiderables d'Allemagne; qu'elle 
eft en Bavière , mais qu'elle à fon 
Seigneur particulier y qui en eft 
toufieurs l Evefque. Elle fut bruslée 
il y a cinq ans par hazard , ou 
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pluftoft par malheur : Il n'en refta 
que la quatrième partie,aujourdhuy 
elle commence a fe reftablir. Deux 
rivières s'y déchargent dans le 
Danube qui en arroulè le pied: 
l' une vient d' Infpruk , & eft auflî 
groflè que le Danube mefmej'autre 
du feptentrion qui eft beaucoup 
pluspetite,&c'eftde cette dernière 
dont je luy veux dire quelque chofe. 
Je fus fort eftonné de voir fa cou- 
leur,elle eft prefque auflî noire que 
de l'ancre, &femesle avec d'autres 
eaux fans en perdre la qualité. 
On m' a dit qu' on y pefchoit 
des perles & de fort grofles & de 
fort rondes, mais non pas de l'œil, 
del'eau,ou fl vous voulez de l'efclat 
de celles d'Orient : on en a pourtant 
vendu jufques a cent florins. S.A.E. 
de Bavière a qui appartient cette 
pefche, en a grand foin, a ce qu'on 
m' a dit. Pour ces fortes d'eaux 
noires elles font aflèz communes en 
" Allemagne : J'y en ay mefme goûté 
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qui avoyent une odeur &une faveur 
insupportable, cauiee par le fouffre 
& les autres minéraux qui y avoyent 
imprimé leur qualité. 

11 faut encor vous dire quelque 
chofe dans ce que f ay obfervé 
de la morale des Allemans. Je 
les eftime autant religieux qu'aucun 
autre peuple ; & quoy que la Reli- 
gion y (bit fort divifée, le deflèin 
de bien faire & l'efperance de la vie 
éternelle y eft efgalle dans chafque 
party. V. A. s'eftonneroit de voir 
l'ardeur des Auftrichiens pour tout 
ce qui concerne le fervice de Dieu> 
les Eglifes y font toufiours remplies, 
on y fait prefque tous les jours des 
procédions folennéllesjes fermons 
y font fort frequens. Il eslevent 
leur enfans dans cette tendrelïè de 
Religion , aufli peut-on dire qu'ils 
font dévots par habitude } & par 
inclination. C'eft l'obligation la 
plus forte qu'ils ayent a leur Prince. 
Leur pieté a efté connue de toute 
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la terre aufli bien que chez eux; 
les pierres mefmes en portent les 
témoignages parlans dans les rues 
de Vienne, les Eglifes, les Mona- 
fteres, & les Hoipitaux qu ilr ont 
fondés. Les Luthériens n' y ont pas 
d'exercice public , mais dans Stras- 
bourg, Francfort, Ratisbone, Aug- 
fpourg , Ulme , Stougard , & les 
autres lieux ou ils font les maiftres, 
ils paroiiïent fort attachez & fort 
exacts dans le culte de leur reli- 
gion. Ils obfervent la fainteté & le 
repos du dimanche, avec beaucoup 
de circonfpe&ion , & fe trouvent 
religieufemcnt dans leurs temples 
aux heures deftinéesa la prière & a 
r expofition de la parole de Dieu. 
Ceux qui fuyvent la reformation 
de Calvin font plus détachez des 
cérémonies , ils en retrenchent 
autant qu'ils peuvent. J'en ay connu 
parmi aux qui ont le cœur net,& 
•les fentimens les plus honneftesdu 
nvnde. Mais c eft trop débiter 
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de théologie pour un Médecin. 

Au refte , la diftincxion des 
religions n* embaraflè point le 
commerce : elle ne produit point 
d' altération parmi le peuple^ qui 
ne mcfle rien de ce dînèrent dans 
les autres affaires. Cela me fait 
fouvenir de ces contrés de Bar- 
barie, ou les Noirs vivent avec les 
Blancs : ils font ii accouftumés à 
cette diverfité de couleur, qu'ils ne 
s'avifent pas feulement d'y prendre 
garde. Ils font plus circonipects 
lur l' intereft public : pour lors 
chacun fe fou vient de fon parti, 
s' y range & s' y abandonne fans 
referve : Il faut pourtant avouer, 
Monfeigneur , que les différentes 
fe&cs ont poufsè l'Allemagne bien 
prez fa perte , que fa vigueur & 
fa forte conftitution ont fouftenu 
& fouftiennent encore, mais le mal 
n'eft pas guery ; il luy paroifl: moins 
grand parcequ'elle s'yaccouftume, 
J & que le repos dont elle jouit la 

met 
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met hors d'eftat de s'efprou ver elle 
mefme 3 le ciel la prefervé pour Ton 
falut & pour le bien du refte de 
l'Europe de fe voir dans d'autres 
conjonctures. 

^ De. tous les pays ou jay cfté , je 
n'en ay point vu ou on parle moins 
de ces divifions qu'a Vienne ; on 
y eftauflï tranquille de ce colté lâ, 
que fi tout le monde croyoit au 
fept Sacramens & a la Meife. Ce 
n'eftpasqu'ilyait aucune deffence 
de parler de la Religion comme 
en Turquie 3 c'eft qu'on y ayme le 
repos , c'eft que tous ttouvent leur 
compte a s'en taire , & que peut 
eftre l'Empereur augmente fon 
autorité en confervant les privilè- 
ges de chaque parti,&encfcartant 
les partialitez ; le trouble des 
familles pourroit troubler l'eftat, 
au lieu que le filence fur cette 
matière entretient l'union & fait 
durer le repos. 
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Les Allemands ayment la bonne 
chere,ceitce qu'on dit & ce qu'on 
croit par tout : leur volupté en ce 
genre va pluftoft au divertiffement 
de la fefte,qu'a la delicateffe & a la 
magnificence des viandes : ils y 
cherchent particulièrement laloye 
& ces transports charmans ou le 
vin les pouffe > c'eft lâ qu'ils per- 
dent pour un peu de temps cette 
pefanteur qui leur eft comme 
naturclle,&que leur idées affinées 
parles vapeurs fubtiles& chaudes, 
fournifTent a cent fortes de palïions 
qui font de toutes les heures de 
leur débauche , autant de paffe- 
, temps qui fe terminent ordinaire- 
ment par des vœux, des abandon- 
nemens d'ame & des expreffions 
violentes d'amitié. Quelques uns 
s'emportent lors que l'inflamation 
fuccede a lachaleurj&c'eftlàaulïi 
qu'on fait les querelles d'Alle- 
mand. Je ne parle que des perfon- 
nes médiocres 3 qui naiffent& qui 
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vivent auec l'efprit du pays & non 
pas de ces ames choiiies qui font 
le pur ouvrage du Ciel , qui eft 
bien pluftoft le lieu de leur origine 
que la terre. Ofcrois-je citer V. A. 
peut on dire de quelle nation Elle 
eft, Elle n'a les défauts de pas une, 
ou pluftoft de quelle nation ne 
peut on dire qu Elle eft , puis 
qu'Elle a toutes les qualitez&tous 
les avantages qui font naturels à 
chacune. Enfin la table chez les 
Allemands n'eft pas comme par 
tout ailleurs d'un certain endroit 
& a certaines rencontres, elle eft 
de toutes les occafions , on com- 
mence & on finit tousjours par la, 
& dans la conduite de leur vie on 
pourroit dire que c'eft la matière 
première dont le refte des actions 
Se des affaires , eft la forme. Je 
n'en fais point le fin , Monfeigneur, 
ce talent de bouche eft la partie 
vitieufe de leur génie. Mais quelle 
nation au monde n'a pas fon 

C 2 
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defaut.UnAmbafTadeurAllemand 
rendit bien le change a un François 
qui poulfoit un peu loin la raillerie, 
il eft vray dit il, les Allemands ne 
fonr fous que dans le vin, mais les 
François le font tousjours. Il faut 
aulfi demeurer d'accord que cette 
paflion a de moindres fuittes que 
toutes les autres ; Elle abrège un 
peu la vie 3 elle charge le ventre & la 
taille,elle fait des gcans en rondeur 
& en efpaiffeur, & enfin ce qu'elle a 
déplus fâcheux, c'eft qu'on a peine 
a juger fi c'eft une folie qui a fes 
intervalles dilucides>ou fi c'eft un 
bon fens fujet a des foiblelTès & a 
des tranfports périodiques : ou 
pour parler plus poliment a V. A. 
iî c'eft une folie ou une fagefle 
intermittente. D' ailleurs elle ne 
corrompt point leur moralle. Ce 
font les meilleures gens du monde, 
pourveu qu'on en excepte ceux qui 
ne le font pas : ils ont de la probité, 
de l'honneur, de la franchife,& un 
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efprit d'équité tout entier. Ces 
qualitez leur font corne naturelles 
& fc trouvent mefine parmy ceux 
qui n'ont aucune éducation : c'eft 
peut eftre la raifon qui les fait 
aimer generallement de toutes les 
nations, bien qu'ils ne prennent 
pas de grandes mefures pour les 
ménager chez eux , & qu'ils ne les 
confiderétqu a proportionqu 'elles 
s'accommodent a leur manière de 
vivre. Ils ont plus d'efprit que 
d'imagination & plus de jugement 
que de delicateflè. Leur ibliditc 
quoy qu'un peu terreftre> eft d un 
ufage merveilleux aulfi bien dans 
les negotiations importantes que 
dans le commerce ordinaire : Elle 
les difpofe mefme a faire de grands 
progrez dans les lettres, li y en a 
de très fçavans parmy eux, mais il 
n'y en a point qui ne lefoitunpeu. 
La langue de la vieille Rome leur 
eft aufly comuneque celle du pays: 
il eft vray que corne on reprochoit 
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la Patavinitê a Tite Live on leur 
pouroit dire en paffant que leur 
Latin a un peu de Germanie. Leur 
politique n'cft pas la plus belle ny 
la plus fine,elle ne va pas a faire des 
Héros & des Conquerans , mais 
elle eft folide & confiante, & peut 
procurer le repos & la félicité des 
peuplesXa diftribution de la juftice 
ny a point de circuit, ny toutes 
ces explications chimériques qui 
eternifent la mauvaife fortune des 
miferables > les Juges y font des 
hommes & non pas des demy- 
Dicux comme chez nous. 

La médecine s'y fait tout autre- 
ment qu'a Paris , & fi Vous en 
exceptez un petit nombre, & ceux 
là font les plus fçavants , les autres 
ne parlent que de fecrets & de 
miracles. Un grain de leur poudre 
noire, jaune ou blanche fuffit pour 
guérir toute forte de maladies, mais 
l'expérience ne s'accorde gueres 
avec leur promeife. Ceux qui ont 
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Je plus eftudié ne font pas ceux 
qui y font le plus employez , non 
plus qu'ailleurs ; le bonheur d'un 
Médecin y dépend d'une certaine 
fortune aveugle que je ne Vous 
içaurois expliquer, mais qui dcpéd 
d'ordinaire de la voix du peuple, 
j'entcns de ceux qui n'yconoilïènt 
rien. Lin malade fe laiflfe aifement 
emporter a celuy qui luy promet 
fa guerifon en vint quatre heures, 
mais il ne s'y trouve pas fouvent 
en eftat de remercier fon Dofteur ; 
aufly fais-je grande différence entre 
un Docteur en médecine & un 
véritable Médecin. 

Les Allemans ne font pas fi 
magnifiques que quelques autres 
nations, mais je les trouve pour le 
moins aufly raifonnables,& on les 
doit pluftoft appeller bons ména- 
gers que chiches. Je ne parle içy 
que du commun peuple , mais 
nullement des Princes , ny de ces 
grandes ames que Dieu a faittes 

D 4 
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pour commander aux autres , qui 
necherchét que l'occafion défaire 
du bien, & qui comme dit Tacite* 
ne font cas des richeflfes que pour 
les donner. Jel'ay mefme efprouvé 
quelques fois : Il a plû a S. M. I. 
m'honorer d'une chaifne d'onque 
je conferveray toute ma vie comme 
une marque de ma bonne fortune. 

On fe pique en Allemagne de 
protéger les opprimez & de leur 
faire du bien ; la maxime n eft 
pourtant pas generalle , mais je 
parle de la pluspart. Les Allemans 
Fon riches,&quoy qu'ils n'ayét pas 
tant d'or que d'autrcs 3 ils ont chez 
eux de toutes les chofes neceffaires 
a la vie fans le fecours des eftran- 
gcrs,&font beaucoup plus contensj 
n'apelle t'on pas cela eftre plus 
riche. Je n'aurois jamais fait fi je 
difois a V. A. tout le bien que j'en 
penfe 5 Elle les conoit mieux que 
moy 3 ainly je ne doute pas qu'EUc 
n'en penfe ençor d'avantage. 
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II me fou vient & peuteftre trop 
tard que j' ennuyé V. A. d'une 
abondance qui ne repond gueres 
a fon gouft : & pour finir par ou 
j'ay commencé, j'ay voulu luy obeyr 
par ce qu'Elle me Ta commandé; 
Si je n'ay pas trouvé moyen de 
luy plaire , Elle a tant de juftice & 
de bonté qu'en remarquant ma 
foiblefle,EIlene laifïèra pas d'eftre 
perfuadée de mon zele & de ce 
profond refpett avec lequel jefuis>, 
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Le très- humble çy très: 
obeïjfant ferviteur 

Charles Patin. 
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La datte de cette Lettre e& ajfez, 
difficile a remplir , car elle a ejté 
efiritte a flufieurs reprifis ; Je l'ay 
méditée en revenant de Vienne , a 
cheval y en bateau & en calefche , ér 
je tay efiritte quand /en ay eu le 

loifir en dijferens jours du moU 
d AouB^iôô^ 



O Melihœe>Deus nobis hac 

otia fecity 
Namfy erit Ole mihijèmptr 
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Son AlteJJe Serenifimcs, 

EBERHARD, 

Duc de Wirtcmberg & de 

Teck > Comte de Montbeliarcl,, 

Seigneur de Heidenheim, ôcc. 



onfèigneur, 

Ceft aflcz pour me faire parler, 
de Ravoir que V. A- S. veut bien 
m'entendre. 11 y a tant d'honneur 
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a entretenir un fi grand Prince» 
qu'on n'a pas de peine a fe com- 
mettre. On fe perfuade aifement 
qu'on Luy pourra plaire , parce 
qu'on a la plus grande paffion du 
monde de le foire, & que nepro- 
duifant par tout ailleurs que des 
chofes fort communes,onlèra des 
miracles dans une fi belle oceafion. 
Seroit-cc trop pour V.A.S. qui 
goûte a peine ce que les autres 
admiremymais qu'Elle n'en attende 
point de moy s je ne fuis tout au 
plus qu'un Curieux 3 qui n'ay içy 
pour la divertir que quelques, 
beautez de la Bavière & du Tirol. 

La Curiofité eft charmante, 
Monfeigneur , quoy qu'en difent 
ceux qui ne l'aiment pas : Elle polit 
l'efprit, elle affine le jugement , & 
enrichit la mémoire fans la charger; 
elle fait fuivre la peine ou pluftoft 
les inquiétudes voluptueufes qu'on 
fe donne dans la recherche du 

plaifir de la nouueauté>.mai& d'une 
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nouueauté furprenante , precieufe 
&folide,qui ne vieillit point avec 
le temps , parce quelle ne laflè ny 
les yeux ny le gouft. LaCuriolité 
ne peut toucher que les grandes 
ames , qui ont trop peu de toutes 
les choies ordinaires , qui afiem- 
blent les fiecles & découvrent la 
nature pour fe latisfaire & s'occu- 
per plus noblement ; qui cherchent 
la vérité dans fes originaux & 
s'attachent a ces fortes de trais & 
de beautez qui viennent d'une 
main plus (bavante que celle de 
l'art ; qui par le choix de ce qu'il 
y a de meilleur dans Je monde s'en 
ï . font un nouveau , qui fça vent unir 
Tefprit & les fens dans le concert 
d'une mefme volupté, & les mettre 
en focieté de gouft , en donnant 
des yeux a la raifon & de la raifon 
aux yeux. C'eft la le Génie de la 
Curiofitéj qui n'eft ny cette incli- 
nation de bagatelles & de petites 
chofes qui amulènt , ny cette. 

C 7 



I 



62 Seconde 
impetuofité de luxe qui abifme les 
richefles. Elle a plus d'élévation 
que celle lâ,moins d'emportement 
que celle çy > & la clarté & le 
difcernement qu' elles n' ont ny 
l'une ny l'autre. Auflyeft ce cette v 
patfion toute divine qui a infpiré 
lesfeienecs &lesarts,quiaembelly 
la terre , qui a ouvert les chemins 
de l'océan , & enfin qui nous a fi 
bien logé dans le monde. On a 
vu dans les Republiques & les 
Empires , la curiofité s'augmenter 
avec la puifiance, comme fi l'ambi- 
tion des Héros n'eut travaille que 
pourElleXa vi&oire,Monfeigneur 
n'avoit gueres plus de part aux 
triomphes que la Curiofité , qui y 
eftoit eftallée comme le fruit le 
plus doux de la gloire ; & les 
Grands hommes après lesfatigues 
de la guerre relevoyent l'oifiveté de 
la paix par des entreprifes que la 
Curiofité leur infpiroit. Ces téples, 
ces pyramides^ ces amphithéâtres» 
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ces colomnes qui ne tomberont 
qu'avec le monde, ces arcs confa- 
crez à l' Eternité , ces aquedu&s, 
cette levée de trois cent lieues qui 
faifoit le chemin des Alpes a la 
Calabre , ces digues qui forcent 
encor aujourdhuy la mer, dont la 
fermeté & la maflè pafferoyent a 
nos yeux pour des ouvrages du 
Tout-puiflant , fi l'hiftoire ne nous 
des-abufoit , font des productions 
magnifiques delaCuriofité.Mais Ci 
j'ay jamais eu de la vénération pour 
Elle,ceft dans cette conjoncture 
bien heureufe , ou elle me produit 
a V. A.S.& me fournit de la matière 
pour luy faire une lettre. 

La diverfité des opinions & des 
fentimens a fon utilité parmy les 
hommes : Elle pouflè Tefprit a la 
recherche delà vérité, & le tire de 
l'afloupiflèment en le tenant en 
haleine : Elle introduit toutes ces 
différentes manières de vivre, qui 
font leur beauté dans le monde. 



64 Seconde 
Cette bigarrure qui fe trouve par 
tout , dans la politique , dans la 
morale & dans le commerce, efl: la 
plus agréable méditation d'un 
Curieux, qui fans fe donner la 
torture comne ces malheureux 
Philofophes, admire, eftudie, jouit 
& raifonne félon lamefure defes 
forces. Qu il y a de plaifir >Mon- 
feigneur,de voir deuxSages prédre 
des routes différentes pour aller 
au melme but , conteftcr toufiours 
pour la vérité & vivre toufiours 
dans rerreur,courir toute leur vie 
après le bon fens & mourir avant 
que de lavoir atteint. Qu'il y a de 
plaifir de remarquer que rien n'cft 
moins femblable a un homme 
qu'un homme , & que fi Dieu 
navoit tiré luy mefme de fa main 
les traits| de fon vifage,il trouveroit 
la moyen de fe de figurer& de 
paffer dans une autre forme; mais 
fon caprice ne peut aller jufques la : 

il fe peut défaire de l'humanité & 
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non pas de fa figure. Et s'il m'en: 
permis,Monfeigneur, d'aller ou je 
tens mon imagination s'efcarter,ne 
peut- on pas dire, que l'homme 
naift avec une certaine difpolîtion 
univerfelle a toutes les natures 
d'animaux , que par la raifon il fe 
fait homme, & par les pallions il 
devient befte d'une efpece ou de 
l'autre, félon le penchant qui l'em- 
porte. On ne voit autre chofe que 
de ces fortes de belles mafquées, 
deslyons,des aigles,des tigres, des 
renards , des chevaux , des afnes, 
des porcs , & des infectes mefme 
fous le mafque de l'homme. V. A.5. 
qui porte fa veûe lî loin,nen conoit 
que trop de ces animaux huma- 
nifez , de ces monftres a la mode. 
Je crois qu'Elle y fait quelque fois 
d'agréables reflexions : mais je 
reviens a mes premières penfées, 
que ce font des chofes différentes 
qu'un peuple & un peuple , une 
natiou & une nation. 
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On trouve par tout de nouvelles 
coutumes, de nouvelles religions, 
de nouvelles manières de s'habiller 
de manger 3 de vivre, &de mourir 
mefme. Et fans eftendre trop la 
matiere,les Sages& lesjuges parmi 
les Chinois font veftus commenos 
harlequins,& leurPontires comme 
nos comédiennes: ils confacrent a 
leur religion,ce que nous deteftons 
dans lanoftre» le débordement du 
fexe 3 qui nous fait horreur les 
charme & leur imprime de la 
vénération. Les Indiens bruflent 
les morts , les Ameriquains les 
mangent , & nous les enterrons i 
les Egiptiens les expofoyent a l'air 
par une fuperftition qui ne laiiîe 
pas d'avoir de la fubtilité dans fa 
rêverie j ilscroyoyent qu'ilyavoit 
de l'injuftice de cacher les morts 
dans le fein de la terre , que le 
ciel & les autres éléments avoyent 
leur part à ces cadavres , & qu'on 
leur en devoit la reftitution qui ne 
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fe pouvoit mieux faire , qu'en les 
depofant dans ce grand vuide qui 
leur eft commun a tous. Aufïî 
n' eflevoicnt ils ces pyramides 
fuperbes , que pour leur fervir de 
tombeaux. V. A. S. fçait jufqu'ou 
alloit la magnificence de ces 
ouvrages ou l'on remarque encore 
aujourd'huy la témérité de l'art, les 
premières beautezdelarchiteclure 
les mifteres de leur religion & les 
fecrets de leur hiftoire & de leur 
politique: aufli fervent ils de mo- 
nument à 1 Egipte,aufTibien qu'aux 
EgiptiensQue cette fça vante nation 
avoit trouvé de moyens contre les 
accidens de la mort,elle la logeoit 
dans ces édifices immortels , elle 
eternifoit les cadavres , & par des 
fecrets inconus au refte de la terre, 
elle les degageoit de ce meflange 
d'elemens qui les corrompt pour 
ne leurlailfer que la portion toute 
pure de l'homme , la forme & la 
figure » fus une efpece de matière 



68 Seconde 
première. On voit encore aujour- 
dhuy de ces effigies naturelles , de 
ces fpe&res précieux , ou l'on 
admire tout enfemblel'imprelfion 
violente des temps & la force in 
vincible delaMumiclly en a un a 
Ulme dans leCabinet de Monfieur 
Weidman,qui me femble d'autant 
plus admirable qu'il eft entier , & 
qu'il s' eft confervé fans baume & 
fans medicamens. On le trouva le 
fiecle palTé dans les fables de l'Ara- 
bie ; les ardeurs du foleil qui y font 
violentes,ont apparemment diflîpé 
toute humidité en ce corps,qui eft 
comme vous fçavez, Monfeigneur, 
la difpofition prochaine de la cor- 
ruption , & luy ont communiqué 
nv la longueur du temps cette cha- 
eur prefervative qui refifte aux 
imprelfions eftrangeres, ce qui fe 
remarque à la feichereflè , a la 
couleur & à la légèreté. J'ay lû 
dans Hérodote qu'une armée fut 
accablée d'une montagne de fable 
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que les vents tranfportoyent de 
temps en temps , & que plufieurs 
annnées après , un vent contraire 
ayant repoufïe ce fable a leur 
première place découvrit aux 
habitans du pays les corps de ces 
foldats aulfi entiers que s'ils euffent 
expiré le mefme jour. On voit 
au mefme Cabinet une infinité de 
chofes furprenantes en matière de 
curiofités naturelles. 

Monfieur Schermeier m'a fait 
voir de grands fonds de médailles, 
d'où il prétend tirer une fuite pour 
toute Thiftoire univerfelle , & au 
défaut d'originales qui ne fe trou- 
vent point de tous les temps, il fe 
lert du PromptvairedesMedailles 
& de tout ce qui peut contribuer 
à fa penfêe : Il a mefme employé 
la plus part des types & des devifes, 
qu'on voit dansla France Metal- 
LiqyE. Je me fer vis de la liberté 
françoife pour luy dire que ces 
deux livres n'avoyent gueres de 
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réputation, que les Sçavants & les 
Curieux principalement n'aimoyét 
pas les fictions dont ils font remplis 
& que ce qui fe peut faire d'utile 
en cette matiere,doit toufiours eftre 
fondé fur la verité>;& fur les pièces 
originales. Il parut afiez eftonné 
d'entendre de fi méchantes nou- 
velles de deux livres qu'il eftimoit 
fort. Son travail eft pourtant 
curieux & contient des deflèins très 
confiderables. 

> Que dire a V.A.S. de la ville 
d' U line qu'elle ne fçache pas , il ny 
a rien de iecret pour Ellemy dans 
fesinterelts,ny dans fes relations, 
ny dans les forces. Elle eft fur le 
Danube qui y commence défia a 
prendre ce grand air&cctte pefante 
rapidité du premier fleuve de 1 Eu- 
rope. Onze battions] qui la ferment 
l'ont fauve de ladefolation que les 
dernières guerres ont portée par 
toute T Allemagne, mais l'honneur 
qu'elle a d'avoir des liaifons avec 
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V. A. S. eft à mon advis le gage le 
plusilluftre de fafeureté. L'oileau 
de Minerve eftoit hay de tous les 
• autres, mais par ce qu'il eftoit pro- 
tégé de cette Deefte, on n'ofoit luy 
faire de violence. V. A. S. fçait les 
moyens de fe faire aimer,mais Elle 
ne içait peut-eftre pas jufqu'ou va 
l'ardeur qu'on a pour Elle,je voyois 
groflir le nombre de mes amis au 
moment que je me declarois de 
(es ferviteurs,& quand par quelque 
occaiîon j'ay voulu montrer fon 
portrait & la chaine d'or dont 
elle m'a honorée, Tay efté furpris 
de 1 eftime extraordinaire qu'on 
avoit pour moy. On reveroit en 
Egipte les animaux qui eftoient 
chargés du fimulacre de la Deelfe 
lfis fans confiderer leur baflefle, 
j'ay reconnu en cent rencontres 
qu'on ne me faifoit de l'honneur 
que parce qu'on Vous en vouloit 
faire. Mais il faut remettre ces 
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penfées en un temps oujepourray 

m'eftendre d'avantage. w 

D' Ulme,je paffay a Augsbourg, 
l'Allemagne n'a gueres de villes 
plus belles ny plus riches : l'accord 
que Charles qùint y parla avec les 
Prôteftansfur le point de la refor- 
mation de Luther,& l'eftablifïemét 
de leur liberté, qui y fut autoriféc 
dans les termes de cette profclïîon 
de foy conue par tout le monde 
fous le titre deConfeflîond'Augs- 
bourg , la rendra fameufe dans 
tous les fiecles. Les avenues , les 
fontaines , les places publiques, 
l'hoftel de ville, tout y eft magni- 
fique. L'Empereur qui a les lumiè- 
res les plus juftes fur toutes chofes, 
dit aux Magiftrats en admirant ces 
grandes defpences* , que ceux 
a Ulme avoient mieux difpofé du 
bien public , quand ils l'avoyent 
employé aux fortifications, parce 
que la beauté d'une ville n'aflèuroit 
ny fon repos, ny la liberté, comme 

l'efpailfcur 
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lelpaiflcur de fes murailles , & le 
nombre de fes battions. Il ny a 
rien de plus fuperbe que le palais 
deFoulcres>ny déplus achevé que 
les peintures qui rembelliflent au 
dehors. Il eft vray qu'après y avoir 
admiré les beautés de l'art , on 
ne trouve gueres fon compte au 
rapport de certaines copies de 
médailles Romaines qu'on à tirées 
dans les endroits détachés des 
grands ouvrages. 11 eft confiant 
qu'elles n'ont point d'originaux, 
& qu'on a peine a y remarquer le 
moindre gouft de l'antiquité. On 
s'en: contenté de voir le mot de 
Tvlli vs fur une antique, pour y 
prendre le pourtrait deCtceron, 
quoy que la tefte dans la médaille 
ne reprefente que le Génie de la 
ville de Rome > on n'eftoit pas fi 
délicat en ce temps lâ qu'on l'eft 
aujourd'huy , c'eft qu'on eftoit 
moins fçavant. 
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Augsbourg a eu fa part des 
dernières guerres. Ses remparts 
frappés du foudre Suédois ne font 
pas fi bien reftablis qu'ils ne rappel- 
lent encore les idées des anciennes 
terreurs. On y voit l'endroit ou le 
grand Guftave avoit campé fon 
armée: Il y a de la gloire pour elle 
d'avoir efté vaincue par cet Héros 
de nos fiecles , & fi l'Allemagne 
qui a occupé fa valeur, n'a pas efté 
(a conquefte , elle a fait en cela 
quelque chofe de plus que tout le 
monde enfemble, a qui il n'a fallu 
qu'un Alexandre ou un Ca?far. Je 
ne fçay fi les Dieux que l'hiftoire 
adore 5 feroyent aujourd'huy des 
Guftaves >majs je fuis affeuré que 
ce grand Roy de Suéde auroit bien 
efté l'Alexandre des Grecs & le 
Caefar des Romains Ces penfées 
font trop ferieufes & trop efloi- 
gnées de mon deffein î Je reviens 
a la curiofité. 
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On la trouve toute entière chez 
Monfieur Thoman , qui occupe le 
refte du temps que fa République 
luy lauTe , e amaflèr ce qu'on peut 
avoir de curieux. Les médailles 
antiques & modernes tiennent le 
premier rang dans fon cabinet, & 
en fuitte les livres,les tableaux, les 
eftampes & les bijoux : Je remar- 
quay chez luy un portrait de la 
main d'Albert Durer', d'aum* bon 
gouft que j'en aye vu ailleurs. 

Monfieur Vcrner n'aime pas 
, feulement la curiofité , il en eft la 
fource , elle part tous les jours de 
fon génie & de lès mains ; C'eft le 
pere d'une infinité d'expreflîôs qui 
charment les yeux & raviflTent 
^imagination. Ce jeune peintre a 
clefiatous les grands coups de l'art, 
& donne de la jaloufie & de l'admi- 
ration aux premiers maiftres ; Le 
Roy l' eftime & a choifi de fes 
miniatures pour fon cabinet c'elta 
dire pour leur donner place parmi 
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les plus belles chofes du monde. 

Que peut-on adjoufter a cet éloge ? 

En fortant d' Augsbourg , je 
tournay du coftè du midy. J'y 
vis le foleil plus beau que d'ordi- 
naire > 11 me femble que ce n'eftoit 
point celuy [de tous les jours [, fa 
chaleur animoit les campagnes, & 
cuifoit les moulons a ma veûe : je 
trouvois que fa lumière fervoit 
moins a rependre le jour, qu'a 
embellir tout ce que je voyois.L'air 
y eftoit pur & doux j Je le refpirois 
comme une eûence vivifiante qui 
me redonnoit une nouvelle vie, & 
de nouvelles forces. Pour lors je 
demeuray bien d'accord que l'Italie 
eftoit la partie enchantée du monde 
& la terre des délices & des plaifîrs. 
Je ne m cftonnay plus qu'elle eut 
efté le liège de la gloire & le partage 
des Conquerans , & que tant de 
nations y îuflTent venues chercher la 
félicité, puis que c'eft fa patrie. Je 
me fouvins en mefme temps du 
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paflàge mifterieux d'HanibaUdont 
nous n'avons pas encore aujour- 
d'huy l'eclairaifement » & montes 
rupit aceto. Je paflày comme luy 
par les Alpes fans faire tant de des- 
pcnce en vinaigre i nos defleins 
eftoient bien differens 5 il alloit 
porter le feu & la guerre dan sll orne 
pour y deftruire les marques defà 
grandeur,& je ne fongeois qu'a les 
conferver , a les reftablir & a les 
publier. C'eft que je fuis Curieux, 
Monfeigneur,& il ne Teftoitpas. 

L'Italie eft fermée de tous 'cofte& 
par des montagnes dune hauteur 
extraordinaire : fi ce ne font plus 
des remparts pour la deffendre, au 
moins fervent elles d'amphithéâtre 
pour voir afon aifece bienheureux 
. pays Ce fut de la que j'apperçeus 
les plaines du Tirol : Lin qui les 
mouille au travers d'une diverfité 
furprenanrc de payfàges,produitle 
plus bel effect du monde dans 
î'efloignement de la perfpe&ive. 
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Je voyois la force & la vivacité de 
la Nature dans les agréemens d'un 
tableau & les douceurs d' une 
miniature. Moyfe n'eut pas de plus 
grands transports quand il décou- 
vrit cette terre de benedi&ion que 
le Seigneur avoit promis a ion 
peuple 3 le lait ny le miel ne coulent 
pas de celle la > mais toutes les 
douceurs de la vie y font dans une 
telle abondance , que confiderant 
les choies comme elles font aujour- 
lThuy,cette TerreSainte qui mérite 
d'ailleurs tant de vénération pafle- 
roit auprès d'elle pour un deiert. 
Les Turcs qui la poflèdent ne tirent 
du lait que de leurs troupeaux, & 
du miel que de leurs ruches : je 
n'ay jamais ouy] dire qu'ils ayent 
employé deux efclaves a porter 
une grappe de raifin 5 comme on 
faifoit autrefois : C'eft qu'elle n'efk 
plus la terre de ce peuple bien aimé 
qui vivoit parmy les miracles 3 & 
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que l'infidélité qui y règne , en a 
efcarté les bénédictions. 

Les habitans du Tirol trou- 
vent tout chez eux , de belles 
moulons & de grands vignobles. 
Leurs vins font exquis, la force & 
la delicateflfe qui.fe detruifcnt par 
tout ailleurs, y font d'intelligence 
& leur donnent unefeve qui flatte 
& qui pénètre le gouft tout enfcm- 
ble. Leur bétail eft admirable. Ils 
ont des oylêaux fi extraordinaires 
que les chaflèurs n'en conoiflènt 
pas les efpeces : On m'en a fait voir, 
qui ne vivent que de la raifine des 
fapins, aufly n' ont ils pas d' autre 
faveur. On les appelle des A ttage- 
nes & je me fouviens d' avoir lu 
leur nom dans Pline. Ces oy féaux 
font bien friands de ne vivre que 
d'extraic"t.s& de quint elfences. Les 
mines de cuivre y font fi abondan- 
tes , qu'elles fournilfent prefque 
toute l'Allemagne : Les ouvriers 
de Nuremberg s'en accomodent 
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mieux que des autres,'parce que le 
metail qu'on en tire eft pins doux & 
malléable. L'argent y eft commun 
& l'or moins rare qu'ailleurs. Un 
particulier qui n'en lçavoit que faire 
demanda permilfion a l'Archiduc 
d'en faire couvrir une partie de fa 
maifon : la refponce fut agréable. 
Je vous le permets ,dit le Prince, 
je ne vous répons pas des larrons» 
Cette gallerie couverte de deux 
ou trois mille milles d'or,apartient 
aujourd'huy a l'Empereur. On m'a 
dit qu'un Juif en avoit offert cent 
florins de chacune a un Chreftien 
ii oit plus loin,car les Juifs n'achep- 
tent qu'a la Judaïque. Ce toit 
mettroit bien des gens a couvert 
de la pauvreté 5 qui fe parcroyent 
a meilleur marché de la rigueur 
des faifons. 

Tout cela ne fatisfàit pas V. A.S. 
il Luy faut des nouvelles d'une cu- 
riofité plus fine 3 & je conois bien 
qu Tille fe plaint de mes elgaremes ; 
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J'en veux fortir 3 Monfeigncur,pour 
Vous dire ce que j'ay vu de plus 
beau & de plus curieux a Infpruck. 
C'eft une ville que la guerre n'a 
pas ruiné : La fageflede lès Princes 
y a confervé le repos intérieur , & 
la fçtuation du pays l'a deffendûe 
desentreprifes eftrangeres. V. A.S. 
fçait qu'il n'eft accefifible que par 
deux endroits , ou quatre cent 
hommes en peuvent repouflèr qua- 
rante mille. C'eft dans cette riche 
plaine que les Archiducs d' Au! tri- 
che ont eftably le centre de leurs 
threfors. Ferdinand y fit bâtir a 
demy lieue d'I nfpruck le château 
d'Amras i c'eft là, Monfeigneur,ou 
je vis de ces fortes de chofes dont 
j'eftime que le reçit plaira a V. A S. 
Monfieur Roland qui en eft gou- 
verneur me donna la joye toute 
entière: Ton mérite eft extraordi- 
naire & fa manière d'agir , la plus 
obligeante du monde. J'a vois des 
lettres de Sa Majefté Impenalle qui 
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me donnoyent toutes les ouverte*- 
res 3 mais je remarquay aux empref- 
femens qu'il avoit pour moy 3 que 
non feulement il honoroit les 
ordres 3 mais qu'il aimoit encor le 
porteur , & qui je n'en ferois pas 
quitte de ne devoir laveiïe de tant 
de belles chofes qu'aux bontez de 
l'Empereur , luy ayant] l'obligation 
dune partie du plainr qu'elles, 
m'ont donné* 

Apres avoir remarqué les dehors 
du château, fa feituation l'ordre de 
fes batimés 3 & ce qu'il a de deffenfe* 
j'y entray & m'appliquay tout entier 
la veûe de a joûyr de fes threfors. 
Les premières ehofes qui fe prefen^ 
terent fous ma main, furent de ces 
fortes de pierres dot les Romains fè- 
fervoyent pour marquer la diftance 
des lieux 3 que l'on comptoit en ce 
temps la par tertio ou quarto ab 
Urbe lapide. Quelques unes n'a voyët 
pas d'infeription , celles qui en 
avoyent > s'accordoyent avec ce 
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que je fçay d'hiftoire ancienne. 

De la je paflfay dans deux galle- 
ries pleines de toutes les différentes 
armures qui font en ufage aujour- 
d'huy & qui l'eftoycnt dans les 
autres fiecles. Elles me firent faire 
cette reflexion que les hommes 
pour avoir des peaux de fer & 
d'acier, ou au moins des habits de 
cette eftoffe 3 n'eftoyent ny invul- 
nérables ny immortels. J'y vis les 
armes de deux Maximiliens , de 
Charles quint & de quelques autres 
Empereurs. J'y vis celles du Roy 
François premier avec l'habit qu'il 
avoit a la bataille de Pavie : Ce qui 
me fait fou venir que j'en a vois 
desja vû un au cabinet de Bruxelles 
de telle forte qv'ou ce jour la il 
mit deux habits 3 ou fes habits furent 
partagez pour en faire valoir la 
conquefte a Bruxelles & a Infpruck. 
Celles de Charles neuf Roy de 
Françe 3 de Ferdinand & dePhilippe 
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Rois d'Efpagne , de Don Jean 
d'Autriche & d'une infinité d'au- 
.très Princes. On me dit que celles 
cy eftoyent les mefmes qu'il avoir 
portées a la faraeufe bataille de 
Lepante. Je m'arreftay quelque 
temps a celles d'Alexandre de 
Parme Gouverneur des Pays-bas* 
en repalïant par ma mémoire tant 
de grandes ebofes que Strada 
m'auoit appris de luy. Je ne fçay 
s'il ne manquoit rien a fon merite 3 
mais je fuis perfuadé que fon 
hiftoire ne peut eftre plus belle, & 
qu'Achille & Alexandre ne font 
pas mieux en hiftoriens que luy. 
j'y admiray les armes du Grand 
Soliman j. elles infpirent encor de 
la terreur : je me fouvins avec 
quelque effroy queceMahometan 
avoit Êtit trembler toute la terre. 
La pluspart des grands Capitaines 
de nos derniers temps, y ont auffi 
les leurs. L'Archiduc Ferdinand 
avoit fait cette conquefte i lai 
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pouvoit t'on porter plus loin, 
Monfeigneur,que de defarmer tant 
de Hcros Mais ce n'eftoit qu'une 
conquefte d'amitié ; ce Prince le 
plus curieux de fon fiecle fçavoit 
î'eftime qu'il falloit faire de ces 
precieufes depouilles,il les deman- 
doit , & raeime on le prevenoit 
quelques foisje fçay qu'on luy en 
a offertes, de peur que n'eftantpas 
recherchées , elles ne manquafïent 
la bonne fortune d'eftre fi glorieu- 
fement coniacrées. 

A un bout de l'une des galleries,, 
je vis la reprefentatiun d'un Géant 
& d'un Nain , dont on avoit eu a 
Vienne les originaux vivans.. C*eft 
une chofe furprenante que cette 
exorbitante inégalité de taille carre 
deux hommes , le plus vieux ne 
pouvoit porter fa main au nombril 
de l'autre. On fît un vaudeuille de 
ce que ce Nain donna un fouflet 
au Géant : il eft vray que celuy cy 
ramalfoit le gand de l'Empereur,, 
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qui ne l'auoit laifsé tomber que 
pour le mieux difpofer a la portée 
du fouflet. On aime encor a Vienne 
ces jeux de la nature 5 foit qu'on y 
admire fa capacité y de pouvoir 
faire des hommes de plus d'une 
forte 5 foit qu'on y admire for* 
efgarement , de faire quelque fois 
bien plus ou bien moins qu'elle 
ne doit. Leurs Majeftez Impériales 
ont de ces Geans & de ces Nains 
que je n'ay jamais pu voir fans une 
efpece d'horreur , tant ils font 
efloignez de la proportion & de 
la mefure ordinaire des autres 
hommes. 

On voit dans une falle toutes 
les fortes d'habits dont les Turcs 
fe] feruent chez eux & à la guerre ^ 
11 y a des vertes 3 ou le prix la 
qualité , l'abondance & la couleur 
de l'eftoffe font conoiftre le génie 
de cette nation pour le luxe & la 
magnificence. Cette manière de 
fe parer palfe toutes les noftres, 
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que le caprice feul introduit 5 & 
dont le changement continuel ne 
marque que trop le deffaut. Si 
nous avions une fois donné dans 
ce grand air d'habits , dans ces 
drapperies fuperbes 9 peut eftre que 
nous y demeurerions & que noftre 
mode deviendroit une coutume 
comme chez eux : ces Infidclles 
l'emportent dececofté la. Un de 
leurs Vifîrs dit un jour a l'Ambaf* 
fadeur deVenize,que lesChreftiens 
mafquoyent & qu'ils ne s'habil- 
loyentpas : Le Vénitien auroit pu 
relpondre ailleurs qu'a la Porte, il 
eft uray , mais c'eft dommage de 
voir des pourceaux comme vous 
autres > fous des ornemens de 
Souverains. J'y remarquay des 
Turbans de cent façons : on ne 
s'imagineroit pas qu'ils enflent 
tous un mefme ufagc* Les plus 
beaux ont quelque chofe de fier, 
& quoy qu'en dhe noftre politeflè> 

ces montagnes de lin coenent bien 
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pour ne luy parler que de ces 
fortes de choies dont il mefemble 
qu'Elle demande des nouvelles plus 
exactes. Il y a une fuitte de mé- 
dailles d'or antiques , depuis Jules 
Caefar jufqu a Heraclius i ceftla 
plus parfaitte que j'ay e veiïe & par 
le nom bre & par la beauté. On ne 
trouvera point ailleurs de mé- 
dailles ny plus confervées ny plus 
rares. Il y en a une autre de Con- 
fuls & d'Empereurs & une infinité 
de Médailles d'argent , mais celles 
de cuivre font infiniment plus pre- 
cieufes que toutes les autres. Il ny 
avoit qu'un Prince fi curieux & fi 
fçauant qui en pût faire le choix , 
& la depence. Quand Sa Majeftê 
Imperialle aura joint ces pièces 
incomparables , a tant d'autres 
qu'Elle a à V ienne, je fuis perfuadé 
que fon cabinet & celuy du Roy 
feront les premiers & les plus 
confiderables. N'eft-il pas jufte 
que tout ce qu'il y a de beau & de 
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particulier , je fus emporté par la 
diverfité des autres chofes qui ne 
m'eftoyent pas fi familières. Entre 
un grand nombre de bois de certs 
qui y font extraordinaires 5 j'y en 
remarquay un comme enclavé 
dans un tronc de chcfne, fans qu'on 
y puilfe mefme foupçonner d'arti- 
fice. On là coupé exprez pour luy 
donner place parmy les chofes 
fingulieres. Je me fouviens de ces 
deux bois quej'avois vu au milieu 
de tant d' autres , dans voftre salle 
des gardes aStugard,Monfcigneur, 
qui font fi fort embraffez l'un 
dans l'autre , qu'ils femblent mar- 
quer encor la fureur des deux 
animaux qui ne la finiront qu'avec 
la vie. 

Cette mefme gallerie femblcen 
faire deux , par vint armoires qui 
font au milieu , hautes de douze 
pieds & larges de fix , ou on a 
partagé ce qu'il y a de plus riche 
& de plus rare. On rencontre dans 
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la première des pièces d'albaftre 
& de marbre dont les couleurs & 
les nuances furprennent les yeux. 
Dans la féconde une infinité de 
vaiflTeaux de verrc 3 & tout ce qu.on 
fe peut imaginer d'ingénieux dans 
l'art de la verrerie. Dans la troi- 
iîefme » du Corail de toutes les 
elpeccs & de toutes les couleurs : 
11 yen a de blanc , de rouge , de 
noir,de gris,de violet: Il y en a en 
forme d' herbe 3 d'arbrhlèau & de 
branche : on y en voit detrauaillé 
entefte d'homme > en rocher 3 en 
chapelet, & en une infinité d'autres 
figures. Dans la quatriefme 3 des 
pierres precieufes trauaillées 3 anti- 
ques & modernes ; la pluspartfont 
agathes, jafpesôc cornalines. Il y a 
des rochers chargez de perles & de 
riches pierreries. Enfin les bijoux 
de cette nature y font en fi grand 
nombre , que cette armoire feule 
cft un threfor inefhmable. Dans 
la cinquiefme 5 des urnes de terre 
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figillée , dautres de porcelaine de ■ 
la Chine & du Japon , entre les- 
quelles on en remarque de con- 
trefàittes : ce font les communes I 
qui viennent d'Hollande, & qu'on „ 
a mis en vogue pour fe fauver 
d'une iplus grande defpance. Ne 
croyez pas , Monfeigneur , qu'elles 
foyentlâpour faire nombre, il y a 
du deiifein & de l'efprit : les belles 
chofes rendent plus d'éclat dans là 
focieté des communes, la" compa- 
raifon qu' on en fait releue leur 
prix. On peint quelquefois une 
Ethiopienne auprès d'une belle 
femme» Elle y trouve fon compte, 
la laideur qu elle a à les coftez, 
eft un fard détaché qui luy donne, 
de nouveaux charmes : un flam- 
beau qui paflit au Soleil , brille 
dans les ténèbres. 

On voit dans les autres des 
curiofitez de toutes les manières, 
mais une plus longue defcription 
fatigueroit V. A. S. Je la laiflèray 
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là très precieufemenr& qui mérite 
bien de 1 eftre : non feulement les 
habits, mais les houflès 3 lés Telles & 
les brides des chevaux, font char- 
gées de rubis 5 d'emeraudes , de 
grenads,detopafes & de perles : Ce 
font autant de threfor&prodiguez. 

J'entray dans une autre gallerie 
pleine de tableaux des meilleurs 
Maiftres : il eft vray qu'ils ne font 
pas tous choifis comme a Vienne. 
Je m' appliquay particulièrement 
au portrait dunSeigneurHongrois, 
moins pour l'excellence de fon 
ouvrage que pour le prodige qu'il 
me faiïbit voir. Un coup de lance 
dans l 'œil qui penetroit la fubftance 
du cerveau juiqu'a la partie pofte- 
rieure de la tefte 5 & qui ne fut pas 
mortel : C'eft un fecret de la nature 
qui nous eft bien cache, & qui met 
bien en defordre tous nos raifon- 
nemens. 

Je ne me donnay gueres le temps 
de confiderer ces peintures en 
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mémoire des hiftoriens , par ce 
qu'ils nous ont laifsé les copies de 
l'antiquité 3 quels tranfports de 
reconoiflànce ne doit-on pas fentir 
pour unPrince qui nous en a donné 
les originaux , qui nous a mis entre 
les mains l'Antiquité elle mefme. 
UnSenateurRomain qui fùft eflevé 
a l'empire , fe faifoit honneur de 
compter parmi fesAnceftresTacite 
l'hiftorien : Qui doute que les 
Princes de la maifon d'Auftriche 
ne fe fouviennent avec plaiiir qu'un 
Archiduc de leur fang a efté le 
réparateur de la vérité & de tant de 
belles chofcs 3 que l'ignorance & les 
temps nous alloient ravir: Cefeul 
endroit de fon mérite peut fournir 
de la matière a un panégyrique. 

Encore un mot de laBibliotequc 
puifque c'eft l'ouvrage de ce Prince. 
Il !f ;n'y a point de livres qui ne s'y 
trouvent déplus corrects &des plus 
belles impreflions. J'y en ay remar- 
qué quantité qui font de l'intrigue 
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fecrettcdc$Cuiieux,&bien d'autres 
que je ne cononluispoint,& qu'on 
ne verra peut eftre que là Le 
portrait de la plus part de ceux 
que la doctrine a rendus célèbres, 
y fervent d'ornemcns ; c'eft propre- 
ment mettre les Pères avec les | 
enfans , que de placer fes feavans 
auprès des livres. 

II n'y a pas d'apparence de fortir 
d'Infpruck 3 fans parler a V. A. S. 
de quelques figures de bronze que 
j'ay veûes dans la principale egiife. 
Il y en a vingt & huit > hautes 
d'environ neuf ou dix pieds , & 
quoy qu'il y ait dans chacune' pour 
deux ou trois mille efeus de matière 
le travail neantmoins y eft infini- 
ment plus précieux. J'y reconnu 
beaucoup d'Empereurs & d'Archi- 
ducs, j'y vis les quatre Ducs de 
Bourgogne & leur héritière Marie, 
dont les richerTes & la puiflance 
ont rendu la maifon d'Auftriche 
redoutable à toute l'Europe. Je 

n'eus 
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n'eus pas befoin de lire les noms qui 
y eftoient gravez, je conoiflois leur 
air & leur vifage que j'avois vu fur 
tant de médailles &d'eftempes j le 
raport y eft fi entier, que je les di- 
ftinguois a la première veûe. On 
en a tiré des tailles douces qu'on a 
accompagnées d'une defcription 
hiftorique ; elles font aflèz dignes 
du cabinet d'un Prince. Si V.A.S. 
eft de ce fentiment , je tiendray a 
honneur d'augmenter fa Bibliote- 
que de l'exemplaire que j'en ay. 

11 eft aflèz difficile de marquer 
bien le génie des Tirolois. Ils ne 
font ny Italiensmy Allemans, mais 
tous les deux enfemble. 11 y auroit 
de quoy entretenir, V.A.S. Sur le 
jugement qu'on doit faire de ces 
peuples qui partagent cfgalcment 
aux qualitez de deux nations fort 
différentes qui les confinent. On 
demande il y a long-temps , fi des 
temperamens oppofez le perfe- 
ctionnent ou s' altèrent dans le 

E 
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meflange : Les uns difent que la 
pointe & la fineffe d'Italie en eft 
mieux, d'eftre un peuemouffée par 
le phlegme d'Allemagne, &que ce 
phlegme auffi a befoin de vivacité 
pour s'animer : Les autres croyent 
que ce feu fubtil de delà les monts, 
a fon point de melancholie qui luy 
fert de lefte, qu'un fangplus efpais 
l'amortit , & que la lenteur des 
Allemans a fa lolidité qui ne peut 
briller fans s'affoiblir. V. A. S. fçait 
mieux que moy ou il s'en faut tenir, 
fi elle m'ordonnoit d'en dire mon 
fentiment,je la conjurerois de me 
permettre que ce ne fut qu'a Elle. 

Mais pour reprendre haleine 
veut-Elle bien que je luy dife un 
mot de mon hofte d'Infpruck. Dans 
l'incertitude ou j'eftois d'y demeu- 
rer quelques jours , j'ordonnay à 
celuy qui mefervoit, de régler ma 
depenfeavec Iuy,ils s'accordèrent a 
deux florins & demi par jounquand 
il le voulut payer a ce prix-l'hoftc 
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ne s'en voulût pas contenter,& dit 
pour lès raifons,que le traitement 
n'excedoit pas a la vérité le prix 
convenu , mais qu'il ne s'y falloit 
arrefter qu'avec les perfonnes ordi- 
naires,& que pour un galant home 
comme moy,la chofe devoit aller 
plus loin , qu'il feroit honteux de 
île ne me pas conllderer plus que 
les autres , & qu'il fçavoit trop 
1 honneur & le refpect qu'il me 
de voit,pour s'arrefter a fon marché. 
Ce n'eftoit pas tout a fait payer la 
qualitt^maisc'eftoit me faire ache- 
pter afïèz cher le refpect. 

Je quittay le Tirol, & repaflày 
les Alpes par le mcfme endroit, 
pour prendre le chemin de Munie, 
lime refte d'aiTc/. grandes idées de 
ce quej'yay veu> pour y arrefter un 
moment V.A.S. 

Cette ville cfl: médiocrement 
grande, elle elt bien bafhe, bien 
peuplée &afïez opulente. Tousfes 
dehors font vuides & deferts , les 

E 2 
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premiers villages en font aflèz 
efloignés 5 ce qui fait qu'on trouve 
de la charte dez qu'on en afortiles 
portes. J'y arrivay fort a propos, 
toute la ville eftoit dans la pompes 
elle celebroit la mémoire de cette 
fameufe journée de Prague. V.A.S 
fçait combien cette vicïoire con- 
tribua à la fortune de fon Prince, 
elle afieura le repos de fon eltat, 
fit palfer un Electorat dans fa 
maifon , & le rendit maiftrc du 
hautPalatinat. Tous ces avantages 
augmentent merueilleufement fa 
puiflàncc.Le public & le particulier 
n'efpargnoyent rien pour honorer 
la fèfte,la joye fe trouvoitde tous 
coftès , par les appareils , les feux, 
l'artillerie & les feftins. Leurs 
AA. EE. invitoyent les peuples 
par leur exemple a rendre grâces 
a Dieu du gain de cette bataille. 
Ainlî la pictè & la religion eftoit 
de la fefte 5 au(Ti bien que la magni- 
ficence & les divertilTements. 
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Celle lâ fut fuivie d'une autre 
tju'on fit pour la nauTance de 
Madame l'Ele&rice. Toute la 
cour brilloit,on n'y partait que de 
plaifir,il fembloit que l'Allemagne 
fe voulut furpaflfer elle mefme, par 
la profufion de la depenfe , & 
1' eftendue de la galanterie. Les 
feftins y eftoient fplendides par la 
grande chère , par les threfors de 
vaiflèlle d'argent eftallez a & par les 
concerts de mufique qui y rafi- 
noyent la volupté. Les premières 
Dames de îa cour feruoyent leurs 
A A. £E Rien n'eftoit plus riche ny 
plus efclattant que leurs habits» Je 
m'imaginois voir ApolIon&Miner- 
ve fervis par les Mufes & par leurs 
Nymphes. La comédie qu'onavoit 
retardée quelques joursacaufe de 
l'indifpolïtion de Mad. rEie&rice 
n'en fut que mieux reprefèntée.Elle 
eftoit tirée d'une hiftoire italienne 
& intitulée A del aide, en faveur dè 
Celle pour qui elle eftoit faitte- 
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Rien ne me parut plus beau que 
le Caroufel. 1 1 fe fit dans un manège 
couuert qui n'eft leparé de la 
Refidence que d'un petit canal. 
Madame l' Electrice fut conduite 
a fon balcon par Monfieur 1 Ele- 
cteur. Deux galeries Y une fur 
l'autre qui occupent tout le circuit 
eftoyeut remplies de Spectateurs. 
On fut furpris d'abord par des 
concerts de mufique,qûi parurent 
dans des navires roulans, tirez par 
iîx chevaux chacun : quand ils 
forent fous le balcon de Madame 
l'ElecIxice, ils chantèrent leur récit, 
ïl ne falloit pas deviner pour dire 
que c' eftoyent des accens de 
louange. Le plaifir dura deux 
heures fans que je m'apperceufle 
qu'aucun s'y ennuyait 3 & fut fuivi 
d' un plus grand & d'un plus 
fuperbe. Quatre quadrilles de 
quatre cavaliers chacune } coururent 
les teftes & firent paroiftre leur 
adreflè , dans la viteflè de leurs 
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cheuaux > dans la juftefle de leurs 
courfes , dans la vigueur de leur 
difpofition 3 & dans cette facilité 
admirable qu'on leur remarquoit 
a rencontrer fi hcureufement les 
buts. S. A.E. & le Prince Maximi- 
lien fon Frère eftoyent a la telle 
des deux premières. On rcconût 
que ces deux Princes qui avoyent 
emporté les premiers coup;, fe 
relafcherent fur la fin pour iaifièr 
l'honneur tout entier a leurs Offi- 
ciers 3 & leur donner la recompenfe, 
la gloire &tout enfemble la victoire * 
qui les a méritées. Cette manicre ^ 
d'agir a bien le grand charactere,& 
en vérité il faut avoir de la gloire 
de refte pour la prodiguer de la 
forte. S.A.E. a toutes les autres 
qualitez qui achèvent un Prince. 
On s'aperçoit dans fa conduitte 
que les vertus héroïques y font 
mifes en ufage par la pieté , la 
douceur & la modération qui luy 
infpirentle repos. Eftant hors des 
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occafions d'une guerre neceflàire, 
il n'en veut pas entreprendre 
d'injufte. 11 règle fon ambition & 
s'efforce d'en borner les mouve- 
mens,a refpcndre la tranquillité & 
le bonheur dans fes Eftats. Si fa 
réputation ne fait pas ce grand 
bruit dans le monde 3 elle en eft 
d'autant plus folide. Leseftoilesdu 
firmament qui jettent fi peu de 
clarté font bien d'un autre mérite 
que les comètes qui donnent tant 
d'admiration auxignorans. 11 aime 
.la chaife & la pefche 5 ce qui me 
fait fouvenir des plaifirs du bon 
Empereur Antonin » Pifiando é* 
venando oblettatus eft. Par ces 

diverfions innocentes,il fe détache 
de toutes les autres voluptez moins 
honeftes, & fes plaifirs n'intereffent 
ny fa fanté , ny fa religion , ny fes 
affaires. 

Je me fouviendray toute ma vie 
avec les derniers fentimens de 
reconoiflànce 3 des contez qu'il a 
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eu pour moy. Je ne les fçaurois 
déclarer plus glorieufement qu'a 
V.A.S. 11 m'envoya un Officier de 
fa maifon pour me faire voir la 
Refidence. C eft ce palais , que 
l'Electeur Maximilien fit bâtir avec 
tant de defpence que toute l'Alle- 
magne en fut furprife , & ne pût 
compendre ou il avoit pris ces 
grands fonds : Encor, difoit-il, que 
s'il eut efté aflèuré de vivre dix ans, 
il l'auroit fait abatre pour en rebâ- 
tir un plus fuperbe.U y tant d'appar- 
temens difterens qu' outre ceux 
qui font occupez, il yen autroitde 
refte pour loger l' Empeureur , le 
Roy &IesEIacleurs aufly commo- 
dément que chezEux.J' ennuyerois 
V.A.S. de s'arrefter au détail des 
beautez de cette architecture > il 
n'y en a gueres de plus belle, mais 
on dit qu'il n'y en a point don les 
ordres embraflènt tant d'efpace. 11 
y a une fi grande abondance de 
marbre* qu'on le croiroit du pays, 

E 5 
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& les picrcs ordinaires de delà les 
monts, parce qu'elles y font plus 
rares. Il n'y a ny coin , ny niche, 
ny porte , ny cheminée qui n'ait 
ion bufte ou Tes reliefs î mais tout 
cela s'efface a la veûe du falon des 
Antiques. On y compte trois cent 
cinquante quatre buftes,de jafpe,de 
porphire,de bronze & de marbre 
de toutes les couleurs ,Jqui repre- 
fentent ou des Capitaines Grecs,ou 
des Empereurs Romains ,& de ces 
perfonnes que la haute naifïànce 
ou les grandes a&ions ont comme 
immortalizé. J' en vis un entre 
autres d'AIcxandre,plus grand que 
nature : 11 a tout ce goult ravinant 
de l'antiquité qu'infpirele marbre* 
& il luy donne un air fi vivant 
qu'on yreconoit moins d'art que 
de magie. On y voit la valeur, 
l'ambition & cette honefteté char- 
mante qui a eu tant de part aux 
conqueftes de l'Ane. Enfin c eft 
Alexandre le Grand bien mieux 



Relation. 107 
que dans fon hiftoire. Les autres 
font admirables dans leur manière 
mais il faudrait bien plîïs d'une 
lettrej pour y faire des reflexions 
particulières. On y Voit atmyun 
grand nombre d'idoles & de vaif- 
feaux qui fervoyent aux facrifices 
des Anciens. 

11 y a deux galeries, dont l'une 
eft ornée dune centaine de portraits 
de perfonnes, illuftres 5 'principale- 
ment en doctrine qui ne m'eftoyent 
pas inconùes. Le plafond de l'autre 
reprefente les principalles villes de 
Bavier e 3 fes rivières, fes châteaux & 
ce qu'il y a de plus remarquable 
dans l'eftendue de cet ele&orat. 
J'y vis une falle de cette, efpece 
d'ouvrage que lesltaliens appellent 
Stucador, ou les figures font excel- 
lentes. LeRoyde Suéde qui s'eftoit 
rendu maiftre de Municme trouva 
rien de plus beau dans ce palais 
qu'une cheminée dont l'ouvrage 
de ftuc l'a voit charmé. 11 tefmoigna 

E 6 - 
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du deplafîr de n'en pouvoir faire 
une defpoûille. Sur ce qu'un 
Seigneur qui Y accompagnoit Luy 
vouloitperfuader de faire rafer ces 
batimensfuperbesjil luy refpondit 
qu il n'avoit garde de priver le 
monde d une fi belle chofe. La 
magnanimité paroift par tout, 3c 
c'eft en avoir les véritables fenti- 
mcntjde ne pas infulter aux biens 
de fon ennemi. 

L'apartement de Madame l'EIe- 
ctrice eft admirable. Elle euft la 
bonté de permettre qu'on me le 
monftraft. Ce n'eft qu'or &azur> & 
c'eftoit ce que j'y confiderois le 
moins : les meubles y font magnifi- 
ques & les ajuftemens fi galans, que 
fi je n'avois pas fçeu qu'Eile fut delà 
Royalle maifon deSavoye,j'aurois 
deviné que cette propreté venoit 
de delà les Alpes. I/ltalie en eft la 
fource , &ce refte du monde n'eft 
en ce point que la copie dont elle 
eft l'original. 
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J'ay encor cette obligation aux 
bontez de S.A.E.qu'EÏle a bien 
voulu que je viflfe fon$un(tfarmwr 
& Tes medalles. Elle me fît dire 
qu'Elle iroit a la charte au premier 
jour,& qu'Elle laiflèroit fes ordres 
pour me faire voir toutes chofes ; 
en effe&jefus averti d'unMarefchal 
des logisjdu jour & de Iheure. 

On me fît entrer d'abord dans 
TapartementdeMonfîeur l'Electeur 
& dans une galerie de tableaux tous 
choifîs &déla première force. Aux 
eipaces qui les feparoyent,onavoit 
pratiqué des armoires fur Tefpais- 
leur du mur,ou j'ay vûd aufly riches 
bijoux qu'il y en ait au monde. Les 
pierres precieufes y font en abon- 
dance 3 il y a des perles d'orient 5 il 
y en a du pays qu on a pefchées dans 
cette petite rivière qui fe décharge 
a Paflau dans le Danube. On temar- 
que dans celles-çy les differens 
progrez ou la nature les conduit a 
la perfection. On en voit de noires> 

E 7 



no Seconde 
c*ëft Ja couleur de cette première 
matière qui prend fa folidité,de 
grifes ou on s'apperçoit que cette 
matière s'efclaircit 5 de blanchiflan- 
tes & de parfaitement blanches. Je- 
decouvrois fur ces petites créatures 
le travail du ciel qui leur comuni- 
quoit par degrez cette blancheur & 
cctefclatdel'aurée. On me montra 
la jarretière que IeRoy deBohcme 
perdit a la deffaite de Prague, ou 
la devife de l' Ordre eft eferitte en 
chara&ercs de diamans. J'y vis des 
ouvrages deRaphaël d'Vrbin.d'Al- 
bert Durer 3 & de Lucas de Leide. 
J'a admire particulièrement les 
tableaux d'un peintre d'Augsbourg 
qui fervoit l'Empereur Rodolphe. 
Jefusfurpris des obftinatiôs defon 
travail^! n'y a rien qui en approche; 
les feuls Allemans font capables de 
cette patience» Je pris plaifir d'y 
voir des ouvrages d'orféurerie de 
Sigifmond Roy de Pologne & de 
lËle&eur Maximilien,& un vaifieau 
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d'yvoire que. S. A. S. a tourné Elle 
mefme. La plufpart des Princes & 
de grands-Seigneurs d'Allemagne 
fçavent quelque chofe de m cha- 
niques. C'eft peut eftre a leur 
exemple qu'on y eflevejles enfans 
du Grand-Seigneur. Les Gentils- 
hommes Hongrois en ufent de 
mefme par une raifon aflfez politi- 
que i ils prétendent avoir par là, 
le moyen de deguifer leur qualité 
quand ils font prifonniers de guerre 
& fe fauver d'une rançon qui les 
ruineroit. 

Mais c'eft trop s'arrefter quand 
on a occafion de dire quelque 
chofe des Médailles, J'y ay vu des 
merveilles ? Monfeigneur. Vn 
Cabinet de cèdre de trois pieds de 
haut , ne fert que de couverture a 
un autre bien plus précieux. 11 eft 
d'y voire relevé de figures , dont la 
d«fpofition,le deifleing & le trauail 
l'emportent four tout ce que j'ay 
vû ailleurs en ce genre. 11 y a 



ii2 Seconds 
quatorzecentMedailles d'or en vint 
tablettes. Leur beauté confifte dans 
la fuittc des Empereurs Romains, 
car pour les Grecques & les Con- 
fulaires dont il y en peut avoir trois 
ou quatre cent , quoy qu, elles 
foyent parfaitement bien contre- 
Fautes , la vérité & l'antiquité leur 
manque. J'appris qu'un Jefuite qui 
en a voit la direction , nepûtapaifer 
lacuriofité de Monfieur l'Electeur, 
qu'en faifant copier en or celles 
qui luy manquoyent & qu'on ne 
pou voit recouvrer,quelque depéce 
qu'on voulut faire. J'auoù'e que 
ces copies font fi belles que j'en 
fus furprys , & qu'il me fallut du 
temps pour les reconoitre. II y a 
deux ou trois cent pièces admira- 
bles entre les Imperialles , qui 
peuvent charmer la plus fine curio- 
fité. Je nvattendois de voir celles 
d'argent & de cuivre, mais on ne 
m'en montra point. L'Omeiers que 
je preflày le plus civilement que je 
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pus , de me donner la fatisfa&ion 
toute entières me refpondit qu'il 
auoit charge de le faire, mais qu'il 
ne fçauoit point d'autres médailles 
que celles que j'auois veûes. On 
m'a dit depuis qu'elles ont eu la 
jnefme fortune que tant d'autres 
richefïès qu'on a emportées d'Alle- 
magne au delà de la mer Baltique. 

Enfin il ne manqua rien a ma 
joye dans Munie De tant de grâces 
quej'ay receu de fon Prince & en 
particulier & en public 3 celle d'avoir 
joûy comme j' ay voulu de fes 
threfors qui ne font vifibles qu'a 
peu de perfonnes, m'engage a une 
reconoiflànce que les idées fi 
riches & fi magnifiques qui m'en 
reftent,rendront immortelle. 

Monfieur le Prince Herman 
devroit avoir la plus grande part a 
cedifcours 3 c'eftle favoryde S.A.E 
Je reconus qu'il ne devoit ce bon- 
heur qu'a fon mérite. L'Illuftre 
nom de Furftemberg eft de grand 
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augure ; la fortune & les taleas 
fublimes y font attachez, mais tant 
de ficelés qui l'ont honoré > ont 
moins fait pour fa gloire que les 
trois Princes qui le portent aujour- 
d'huy. Un feul endroit de l'Europe 
ne fumToit pas pour employer leur 
vertu ; le ciel les a léparez , & fans 
m'expliquer d' avantage , car une 
matière fi ample n'eft pas du deflèin 
d'une lettre, par tout leur génie 
ey la reftburce du miniftere,& leurs 
belles qualitez l'ornement de la 
Cour. 

La Bavière eft de grande eftendiïe; 
fon climat la rendroit incompa- 
rable fi le voifinage des Alpes ne 
la mettoit trop a couvert du midy. 
Son abondance de toutes les chofes 
nccelTaircs a la vie n'empefche pas 
qu'on y remarque le befoin qu'elle 
a des pays eftrangers.On nefçauroit 
le mettre a table fans fe fouvenir 
qu'elle n'â point de vins. La bière 
qui y eft peuteftre meilleure qu'en 
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1 lieu du monde, ne repare point ce 
défaut : Cette boiflon n'eft au plus 
qu'une pafte liquide qui nourit le 
ventre & l'eftomac , & ne touche 
point cette partie fupeneure du 
gouft 9 ou l'elprit vient prendre fa 
part des alimens. Elle n'a point 
ces divins atomes qui efchauffent 
l'imagination & ravinent la melan- 
cholie & le chagrin 
perd bien la raiton,mais fansjoye, 
& l'ame s'y noye en languiflant 
Ceft pour cela>Monfeigncur,qu on 
y parle tant de vos terres, & qu'on 
y a de la vénération pour le vin de 
Necre , qui le porte là bien plus 
haut qu'a Stutgard , & qui fe fait 
bien payer de la peine qu'il a eu de 
venir de fi loin. 

Les richefles n'y font pas parta- 
gées > on ne les trouve qu'a la cour 
& dans le clergé i tout ce qui eft 
au deflbus n'y a point de part. Ce 
n'eft pas comme ailleurs, ce flux & 
ce reflux qui va & qui vient , qui 
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porte l'argent dans toutes les parties 
del'eftat & qui fait des gens riches 
de toutes les conditions. Les gen- 
tilshomes,les preftres &les moines 
y font opulens , & les payfans y 
languiflènt. C'eft l'idée de cette 
ftatue du Prophète qui avoit la tefte 
dor ? Ie corps d'argent & les pieds 
de terre. 11 n'en eft pas de mefme 
chez Vous , Monfèigneur > 11 ne 
manque rien aux payfans de Wir- 
temberg î ils n'ont pas feulement 
le neceffaire , mais le commode, 
jufques aux douceurs de la vie. Je 
n'ay rien vu de pareil en Bavière, 
peut-eftre quej'ayeftédu méchant 
coftê, ou en méchante faifon. 

Les Bavarois me parouTentgrok 
fiers. Je ne parle pas desperfonnes 
de qualité : la naiflànce les diftin- 
gue, & l'éducation les polit, il ny a 
que le petit peuple & le refte des 
perfonnes viles qui ayent ce chara- 
ftere pefant & terreftre. On fçait 
prcfque par tout la conduitte des 
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1 femmes qu'on rencontre le long du 
Danube, & le peu d'eftime qu'on 
en fait: les hommes n'y ontgueres 
plus de mérite. Homère difoit bien 
que Jupiter avoit ofté le bon fens 
aux valets : les gueux ne font la 
plufpart que des fots. Il femble que 
l'a pauvreté empoifonne ce qu'ils 
ont d' efprit > & que la mauvaife 
fortune qui les a laùTé dans le 
befoin de toutes chofes , ne leur 
donne que le temps de penfer a 
vivre.L'ame devient la partie inutile 
d'eux mefme,& avec leur raifon ils 
ne font gueres plus fages que les 
beftes. Il me,, vient la deflus une 
penfée plus jufte ; ne feroit-ce point, 
Monfeigneur * que la Providence 
auroit proportionê l'entendement 
des hommes a leur fortune , pour 
les acoutumer a cette grande iné- 
galité qui troubleroit incefiament 
l'ordre des chofes du monde , fi 
ceux qui font fi mal partagez 

avoyent aflèz de veue pourfeavoir 
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fe dégoûter de leur mifere. Nous 
remarquons jque chacun trouve Tes 
joyes dans fa condition,& que cette 
inclination de chaque eftat eft le 
fondement fecret fur lequel repofe 
lafocieté civile. Et quand par une 
révolution dont les exemples font 
journaliers nous voyons l'élévation 
des petits & la chute des grands ; 
ceftjMonfeigneur, quel'eiprit s'eft 
ouvert a ceux la , & que les autres 
ont perdu le gouft & le fentiment 
des bonnes chofes. 

Il y a beaucoup de religion en 
Bavière : le zele s'y eftand particu- 
lièrement fur les points debatus. 
Leurs voifins lesaccufentde négli- 
ger le capital , pour s'abandonner 
aux bagatelles : Ils croyent que 
leur culte s'esgare & que chez eux 
le chriftianifme va plus , loin qu'il 
ne doit. Un Evangelique qui ne 
les aimoit pas , me difoit un jour, 
Encor elles vous plus efclairez, vous 
autres François 5 vous allez a la 
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fource; tous tes moyens efïoignez, 
toutes ces intercédions prétendues 
ne vous embaraflcnt point , vous 
cftes de noftre humeur 5 vous ne 
voulez gueres de religion mais 
qu' elle foit bonne : Si vous aviez 
tout a fait rompu avec Rome qui 
ne vous tient plus que parunfilct 5 
nous ferions bientoft d'accord. Je 
vous avoue, Monfeigneur, qu'il me 
faifoit plus d' [amitié que je n'en 
voulois 3 mais fans vous embaraflcr 
de la refponce que je luy fis aflez 
ample , je tranchcray court fur les 
deux derniers poins.Je luy dis donc 
qu'il y avoit en France autant de 
véritables Chreftiens qu'en pas un 
autre lieu 3 & que nous fçavons la 
différence qu'il falloit faire entre 
Rome & le faint Siège 3 entre le 
• vicaire de Jefus Chrift & le Prince 
temporel , entre le Succeffeur de 
S.Pierre & le donataire deCharle- 
magne , entre le Pape & le politi- 
que. Que nous reconoilfions cette 
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primauté fpirituelle, & que nous y 
tenions non pas par un filet, mais 
par le cœur , par la volonté par la 
foy & par la grâce s & que pour 
nos fortunes,nos biensmos intérêts 
& tout ce qui ne concerne point la 
religion , ils eftoyent independans 
de cette domination qui n'avoit 
point d'autres Sujets dans l'Eglife, 
que ceux de Tes terres & |de fon 
patrimoine. En voila trop fur cette 
matière i Je n ay plus que ce qu'il 
me faut de place pour parler a 
V.A.S.d'un divcrtiuementqucj'ay 
vû dans fon voifinage. 

On ne feait en France ce que 
c*eft que de Traifneaux, les Dames 
ny courent pas la bague, le Wirt- 
fchaft y eft inconu. Que,' je fus 
agreablemctfurpris de voir, 1 hyver 
a la »mode ou pluftoft l'hy ver tra- r 
vefty , le froid & la neige dans 
Tufage de la galanterie , & tant de 
beautez en compagne. La magnifi- 
cence de leurs habits Se la fierté 

de 
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de leur port me faifoyent voir 
autant de divinitez & d'Amazo- 
nes. Elles eftoyent fuperbement 
I montées fur de chars de triom- 
phe, & paffoyent devant mes yeux 
comme des efclairs. Je ne fçavois 
« ces machines volantes eftoyent 
des vaiffeaux roulans fur la terre, 
ou des chariots courans fur une 
onde folide. 11 mefembloit quel- 
quefois que ce fut une foule de 
DeeflTes dans des nuées d'or & 
d'azur, qui venoyént fendre l'air a 
fleur déterre, & jouir [des plaifirs 
que l'hyver feul qu'elles n'ont 
point dans le ciel , peut fournir. 
Us jeux y eftoyent differens , les 
uns fc terminoyent a la viftefle de 
la courfe , & dans les autres il y 
avoit de l'honneur a acquérir, 
parce qu'il y avoit des victoires a 
remporter. C'eftoit quelque chofe 
■Jtaflez rare , de voir une Dame la 
wnec a lamain,prendre les ardeurs 
les fougues d'un Heros,maiquer 



ar 



122 Seconde 
parmy les attraits d'un vhage 
charmant) de la vigueur & de la 
force, & fe précipiter ou la gloire 
l'appelloit avec un abandonne- 
ment qui n'avoit rien ny de la 
foibleffe nyde la timidité du fexe. 
Enfin , Monfeigneur , la pompe y 
eftoit fi grande, que ceftoit moins 
une carriere,qu'un théâtre a perte 
de veùe , qui avoit pour feene le 
divertiflement des Dieux & l'image 
de l hyver pour décoration. Je ne 
fçay fi les Romains eufïènt fait de 
fi grandes defpenccs a leurs Nau- 
machies , a ces batailles navallcs 
qui fe donnoyent fur terre > s'ils 
avoyent eu le fecret de naviger fur 
la neige comme les Allemans. 

Jen aypasd'affez hautes expref- 
fions pour dire a V. A. S. ce quil 
me fembla pour lors des deux 
PrincelïesdeBade-Dourlach, Elles 

font toufiours infinement belles, 
mais leur ajustement de ce jour là, 
leur grâce & leur adreffe a exécuter 

7 
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tous les travaux de la carrière 5 en 
fàifoyent des Héroïnes. La Prin- 
cetfè Catherine Barbe qui eftoit 
habillée a 1' égyptienne 5 me fit 
1 honneur de me demander com- 
ment je la trou vois , je refpondis 
brufquement, plus belle que Cleo- 
patre; je devois dire encor, digne 
de quelque chofe de plus que de 
Caelar & d'Antoine , mais j'avois 
refprit moins prefent , pour avoir 
les yeux trop occupez. La Princeflè, 
fa îbeur parut en payfanne. Le 
fort qui paitageoit ces fortes de 
characieres , l'avoit fait choir de 
bien haut. L'efprit & la naïveté 
qu'Elledonnoit afon deguifement 
achevoyent la copie d'une payfan- 
ne dans la plus belle Princefle du 
monde. Un Eftranger qui crût de 
bonne foy ce qu'il voyoit, la joignit 
familièrement ,1a converfationluy 
plaifoit , & après s'eftre informé 
d'une partie de ce qu'il vouioit 
fcavoir , il luy demanda ou eftoit 

F * <\ 
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la PrinceneElizabeth, Elle repon- 
dit fans fe deffaire de fon ferieux, 
qu'il la verroit dans vn moment^ 
& qu' Elle ne manqueroit pas de 
fe trouver au bal. On en cuft le 
. plaifir tout entier , & ce bon hom- 
me fut du divertilfement & de la 
fefte fans qu'il y penfaft. 

A mon retour j'avois obfèrvé 
une efpece de badinerie qui ne 
laiflà pas de m'entretcnir agréable- 
ment par le raport qu'elle a avec la 
manière des Ancies. Dans Ulme 
& dans fon voifinage les femmes & 
les filles ont leurs cheveux retrouf- 
fez en arrière comme de la natte, 
qu' elles lient en fuitte avec un 
ruban. Ceft la façon dont elles 
eftoyent ajancées il y a deux mil 
ans,au moins au raport de Tacite, 
Jnfigne gentis Suevorum obliquare 
crinem jtodoque fetbftrwgere. Cet 
illuftreHiftorié fait quelques autres 
remarques des Suaubes qui ne 
conviennent pas mal au peuple de 
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Wirtemberg. On ne fçait dans 
ce pays lâ , dit il 3 ce que c'eft que „ 
d* ufure 5 ce qui fait qu'on en eft ,> 
plus a couvert que li elle eftoit „ 
deffendue par les loix. On ne s'y „ 
efpargnepointaboire,ony pane » 
quelquefois le jour & la nuit fans w 
qu' on en puiffe tirer fujet de leur » 
en faire aucun reproche. On y » 
reçoit favorablement les Eftran- » 
gers & nulle nation ne fe peut „ 
vanter d'eftre plus hofpitaliere. „ 

. Les coutumes des habitarisy font » 
fi équitables 3 qu elles furpalfent » 
encor les bonnes loix des autres > 9 
peuples. On y eft moins corrom- » 

• pu qu'en pas un endroit de la ,» 
terre: on n'y exige pas les chofes 3 i 
par autorité j les voyes les plus ,> 
douces comme celles de la per- 3> 
fuafion,fufïuent pour en obtenir „ 
ce qu' on en fouhaitte. On y 5 j 
adore la Deenelfis& c'eft a Elle » 
a qui on fait le plus de facrifics. „ 
Ces dernières paroles expliquent 

F 3 
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s'attendre de recevoir d'eux rien 
qui foit digne ou de leur gouft,ou 
de leurs lumières. Auûynemefpri- 
fent ils pas les petites chofes qu'on 
leur offre , & leur gcnerofité veut 
bien avoir de la reconoitëmde 
pour les feuls mouvemens d'ardeur 
qu'on a pour leur eftre utile, ou 
pour les divertir. Ceft fur ces 
confiderations , Monfeigneur, 
qu'en ne faifant rien pour Vous, 
je crois faire quelque chofe pour 
moy , & que je fens, cette grande 
confiance a Vous auèurer que je 

fuis & feray toute ma vie aveç V 
beaucoup de refpecT:> 

<s%fConfeigneur, 

De Voftre AltelTe Sereniflimc> 

De Strasbourg, en 
Janvier 1671. 

Les tres-humbk & très 
obéijfant fcrviUur 

Charles Patin. 
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Vivendum moribus 
antiquis 9 loqmndwnu 
wrbis recentioribut. 
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Lxf Son i^iltejjè Serenifimes, 



ïHonfeigneur 



FREDERIC 

Marquis de Bade-Dourlach, &c. 




i onfèigneur, 

Puisque V. A. S. ne fe laflè pas 
d' entendre de mes nouvelles , & 
qu Elle a la bonté de me le dire, 
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Eile en aura encor de toutes frai- 
febes : je n'ay pas aflTez de prefom- 
ptien pour ciperer que celles-çy 
luy paroiffent auffi agréables que 
les précédentes, mais je ne pretens 
auny les appuyer que de cette 
obeyflance refpectueufe que je dois 
a Ses commandemens. 

Ce n'eft pas, Monfeigneur, que 
je ne me pûne flatter de dire des 
chofes a V. A. S. qui La pourront 
divertir , ou par leur nouveauté, 
ou par leur diverfité. Mais,Monfei- 
gneur , qu'il' eft malaifé quand on 
eft foible comme je fuis , d'entre- 
tenir un grand Prince aufly intelli- 
gent que Vous, & de bien efperer 
de cet [entretien. Cependant, 
Monieigneur,Vous le voulez, Vous 
le commandez , je conois mefme 
que cette efpece de préface vous 
deplaift , je la finis , & vous ferez 
obey fans delay. 

11 n eft rien tel que de voyager, 
Monfeigneur ; V.A.S. me l'avoit 
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dit quelque fois , mais je le trouve 
vray toujours. On a beau me 
reprocher parj avance l'epitaphe du 
grand Trivulce , Hic quie/cit qui 
nunquam quievit. Il femble que 
l'air que je refpire en des différentes 
provinces , m'infpirejde nouvelles 
lumières, au moins me fournit-il 
de la matière a de nouvelles médi- 
tations. Et bien que je néglige ces 
fortes de diverfitez qui furprennent 
la plufpart de ceux qui ne les ont 
jamais veues,je trouve aflez d'occa- 
fions d'employer mieuxmon temps 
Je ne m'attache pas a la différence 
des habits de chaque nation,quoy 
qu'il y en ait de Ci bizcarres, qu'ils 
aillent jufqu au ridicule. J'en ay 
quelquesfois recherché la râiïon ou 
l'origine, mais je ne f ay pas décou- 
verte , aufly ne prctendois-je la 
trouver que dans l'utilité ou la 
bienfceance , qui font a mon fens 
les deux règles pour les veftemens. 
Il m' a jalu contenter de l' ufage 

F 6 
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ordinaire , c'eft à dire de la coutu- 
me des peuples qui s' en fervent. 
Cette coutume au refte qu Héro- 
dote traittedu titre deRoy,eftune 
efpece de loy fupreme , principale- 
ment en Allemagne. La nouveauté 
n'y eft pas fi bien receûe qu'ailleurs: 
On y rebaftit d'ordinaire une mai- 
fon du mefme deffeing* dont on 
l'avoit bâtie l'autre fiecle » & pour 
peu qu'on preflat le propriétaire 
de rendre fa maifon plus régulière» 
de l'efclairer d'avantage 3 de dirai- 
'nuer 1* efpaiueur de fes murailles, 
& de fe relafcher de cette antique 
manière de bâtir en fe fervant de 
tant de commoditez que nous 
fournit cette belle architecture 
moderne, il refpondroit auifi toft, 
qu'ilfe moque de la moude, que 
deffuntfbnPere ou fougrand-Pere 
eftoyent des gens fort iages, qu'ils 
avoyent fait faire le deflèing de 
cette maifon tel qu'il eft , fi par 

hasard mefme ils ne l' avoyent eu 
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de leurs Predeceflèurs 5 mais en un 
mot qu'il n'en fera rien autre chofe. 

Le mefme efprit s' obferve auec 
quelque forte de feverité dans la 
pluspart des autres arts qui s'y 
partiquent aujourdhuy comme du 
temps de Charle-Magne , quoy 
qu on ait trouvé mille inventions 
considérables depuis ce temps la, 
&,pu'on face beaucoup plus d'ou- 
vrage auec moins de defpenfe & 
moins de temps* J' ay efté furpris 
de voir en beaucoup d* endroits 
qu' on y faifoit la cuifine comme 
Tacite la fait faire a ces Allemans 
qu' il ne conoifïbit que pour! des 
Barbares. Il eft vray qu'en d'autres 
comme chez Vous , Monfeigneur, 
on a renoncé il y a long temps, 
a cette ancienne manière > & on 
n'en reconoit point d' autre que 
celle qui eft laine > délicate & 
magnifique. Pour la Médecine, je 
m'yconois un peu devantage. J'ay 
remarqué que prefque par tout on 
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le fert d'une grande quantité de 
drogues , & de cette pratique qui 
regnoit il a deux mil ans , comme 
fi nous eftionsdes Socrates&des 
Epaminondas , fans faire reflexion 
que la diverfité des climats , des 
alimens& des coutumes, qui altè- 
rent les corps & les temperamens, 
produifent de nouvelles circon- 
flances dans les maladies,&deman« 
dent de nouveaux remèdes , ou au 
moins une application différente. 
11 n'eft pas jufqu a une femme qui 
ne m'ait reproché que je n'ordon 
nois pas de Y hellébore comme 
faifoit Hippocrate adfy fans luy 
en rendre d'autre raifon,quoy que 
j'en eulTe, je luy repartis qu'on eft 
bien plus fou aujourd'huy qu on 
n'eftoit autrefois 3 & qu'il faut bien 
d'autres remèdes. 

Le raifonnement qu'on pourroit 
faire fur ces coutumes feroit fans 
doute ennuyeux, au moins feroiwl 
trop eftendu pour voftre gouft> 
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\ Monfeigneur, & pour mon incli- 
1 / nation. Je me reflèrreray aux 
1 chofes qui touchent l'un & l'autre 
i de plus prés , & dont on n a pas 
1 encor tant efcrit que de moralitez, 
l dont en palTant, je trouve prefque 
1 des livres par tout. 

Bafle eft la première ville qui fc 
prefente a mon cfprit , peut-eftre 
parce que c'eftja première que j' ay 
i veùe entre celles dont j'ay quelque 
chofe a dire a V. A.S. Sa politique, 
fes forcesjfes alliances > fa religion, 
fon connus de toute l' Europe , & 
de V.A.S. plus que de pas un autre, 
& d' uatant plus qu'Elle a des terres 
qui n' enjfont efloignées que dun 
quart d'heure, & qu'Elle honore 
toufîours cette Republique de fon 
amitié & fouvent de fa prefence. 
J'auray peut-eftre remarqué la quel 
ques fingularitez qui luy plairont. 

De mes Amis, qu'il fautprefquc 
toufiours fuppofer des Gens d'cftu- 
de & touliours d'honneftes gens, 
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memencréra deuxlieucs delà ville; 
mes lieues en paûant n'en valent 
que des demies d' Allemagne 3 qu'on 
appelle ordinairement des heures, 
a caufe du temps qu'un homme de 
pied employeroit a les faire de fon 
pas ordinaire. Nous confiderafmes 
là les ruines de cette ancienne ville 
qui a donne a Bafle le titre cC Aug*. 
JtaRauracorum. Le nom du village 
qui en refte s y' rapporte allez» car 
2t«0f? tire fans doute fon etymo- 
logie cT Augufia. Aux environs tout 
eft plein de ces débris antiques^ 
Nous prifmes plaifir d'aller a pied 
a demie - heure du principal 
chafteau , ou nous apperceufmes 
dans une foreft une ouverture qui 
nous fit defcouvir un canal voûté» 
avec quelque refte confîderable 
d'architecture. On prétend qu'il a 
ferui d'aqueduc 5 car le lieu qui eft 
fort eflevé le tefmoigne. D'autres 
difent que c eftoit un paflàge fecret 

pour des troupes en cas de neceffité» 
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car c'eftoit comme l'abord des 
Allemans qui venans de la foreft 
noire , que les anciennes cartes 
nomment Silva Hercinia , s* effor- 
coyent de paner lâ le Rhein, , pour 
faire leurs irruptions contre les 
Romains. Le principal chafteau 
que ceux du pays appellent encor 
aujourd'huy t>a$ ©c^o/j / pouvoit 
élire aufly une partie de la ville, • 
c'eftoit l'un des trois dont on 
avoit fortifié le partage du Rhein, 
qui eftantplus bas en ces quartiers 
là qu'ailleurs,eft d'autant plus facile 
a eftre traverfé, Ariouifte fe fauva 
par lâ, après avoir efté batu par 
Caefar , & quelque temps après, 
Drufusy fit bâtir dans le voifinage, 
le bourg des grades qu'on appelle 
encor aujourd' huy QBa Wn&ur$. 
La tour de fel qui refte a Bafle 
proche le pont, eft bâtie de cette 
mefme manière: de telle forte 
qu'on peut prefumer que ces trois 
efpeces de châteaux avoyent efté 
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bâtis pour découvrir plus prompte- 
ment les ennemis ,| & s'oppofer 
vigoureufement a leur paflàge , de 
quel cofté qu'ils le priflent. Quoy 
que c'en foit le lieu mérite toute 
la peine que nous nous fommes 
donnez de l'examiner. 11 paroift 
aflfez par ce nom £ Augufta , que 
les Romains s'y eitoyent eftablis, 
comme dans un canton propre a 
reftfter aux Allemans 5 & qu'ils y 
avoyent bafti cette forterefre dont 
on voit de fi belles ruines. Il y a 
apparence mefme qu'ils y avoyent 
une grande ville > tant parce qu'ils 
ne donnoyent ce nom d Augufta 
qu'aux villes capitalles,comme Ah- 
gujla Trinobantum , Augufta Trevi- 
rorum , Augufta Vindelicorum , que 
par le nombre fnfiny de pierres & 
d'autres matériaux qui fe trouvent 
dans les champs voifins , n'y en 
ayant aucuns dans ceux qu'on juge 
avoir efté hors de l'enceinte des 
murs. Le chafteau tout ruiné qu'il 
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► cft 5 a cncor des bcautez. Les foflez 
( & les murailles y font cri beaucoup 
\ d'endroits tels qu'ils eitoyent il y 
| a mil ans , la liaifon des pierres en 
l paroift inimitable ,au m oins quel- 
I ques experts que foyent les maflbns 
d'aujourd'huy> ils avoûennt qu'ils 
n'y entendent rien & qu'ils ne la 
comprennent pas. Ce qui nous 
j arreftoit le plus 5 eftoit que les 
' demies tours dont nous comptaf- 
mes jufques a neuf dans la circon- 
férence , font toutes flanquées en 
i dedans contre l'ordre de l'archi- 
l te&ure moderne qui eftinfinement 
{ plus régulière que l'antique. Ueft 
vray que cette difpofition s'acco- 
modoit d'avantage a lâdefence de 
ces temps lâ : les béliers qui en 
l eftoyent les plus fortes machines fe 
brifoyent contre le concave d'une 
i tour , au lieu qu'ils l'auroyent pû 
i rompre fi elle eut efté convexe, 
i Quelqu'un de la compagnie pre- 
| tendoit que comme au Colifée & 
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ca d'autres batimens Romains, il y 
avoit des niches en dedans ou on 
enfermoitdesbeftes pour la magni- 
ficence de leurs jeux , ou pour les 
iupplices,de mefme celles-çy pour- 
royent avoir eu quelque ufage 
pareil. Il eft pourtant difficile de 
le deviner au jufte 5 quoy que j'en 
aye conféré avec ceux du pays qui 
femhloyenten feavoir le plus, & 
que j'ayepris plaifir d'en feuilleter 
les deflèings pue le curieux Mr. 
Amerbach en avoit fait faire. 

Ce feavant homme a crû qu'il y 
avoit un Théâtre compofé de qua- 
tre tours leparées chacune par un 
efcalier. Les Spectateurs s'y pou- 
voyent rendre a toute heure par 
ces degagemens & s'y placer com- 
modément. 11 y a apparence que 
la penfée en eft véritable , mais au 
moins elle me paroift fort jolie. 
J'en ay fait graver deux veiï es felop 
fes mémoires & fes deûeingsj avec 
trois inferiptions antiques. 
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Les deux premières avoyent efté 
trouvées de ion temps,Ia troifieime 
fe void au cabinet de Mr.Fefch, a 
qui un paylan d'Augft la aportée 
de puis peu. 

Je ne fçaurois m'empefcher de 
faire fouvenir içy V.A.S. du bien 
que les Curieux ont fait a la Repu- 
blique des lettres. N'eftoit-elle 
pas dans un eftat pitoyable dez le 
fiecle de Conftantin , & n'y a t elle 
pas languy pendant environ douze 
cent ans. Rome mefme eftoit 
pleine de Barbares aufly bien que 
de barbarie. Quel jugement doit 
on faire de l'eftat des provinces, 
qui n'a voyent de fcience & de poli- 
telfe que ce qui leur venoit de 
Rome. Elle a enfin repris quelque 
vigueur depuis un fiecle ou deux, 
mais elle l'a doit toute entière aux 
Curieux , qui ont comme déterré 
la fcience & la vérité. J'en ferois 
une reconoilfance publique a la 
mémoire de tant de braves Gens 
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qui s'y font employez, fi je ne me 
fouvenois que j'efcris une lettre & 
non pas un livre d'éloges. Permet- 
tez moy pourtant Monfeigneur, 
d'en tirer trois de cette foule,dont 
le mérite eftoit extraordinaire. Je 
dois cette parenthefe a leurs fati- 
gues 5 a leurs voyages , a leurs 
defpences , & au dencin qu'ils 
avoyent de bien faire. Tous trois 
ont eu des biblioteques fort amples 
des Manufcrits deconfequence,& 
de très turieufes Médailles anti- 
ques. On peut dire qu'Auger 
Busbeck, cet illuftre Ambafladeur, 
dont il nous refte ces deux belles 
relations 5 a enrichy le monde & 
particulièrement l' augufte maifon 
d' Auftriche qu il fervoit 3 d' une 
infinité de manufcrits & de médail- 
les qui eftoyent en danger dépérir 
fans luy. Mr.dePeirefcConfeiller 
au Parlement de A ix, eftoit honoré 
de tous les Sçavans de fon temps, 
mais il le doit eftre encor de toute 
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la pofterité , quand ce ne feroit 
qu'a caufe de ce beau threfor de 
médailles qu'il avoit amalfé. J'en 
ay eu plus de mille grecques qui 
en venoyent. Ce mot eft précieux, 
Monfeigneur , & quoy que ce foit 
une efpece d'aenigme pour la pluf- 
part du monde , il ne 1 eft pas pour 
Vous. Ce Mr. de Peirefc eftoit le 
feul de fon temps qui fçeut le grec 
fur les médailles & qui l'y pût 
expliquer. Mr. Amerbach au fujet 
de qui j'ay fait cette difgreflion eft 
le troifiefme. J'ay lû quantité de 
fes lettres, toutes remplies d'érudi- 
tion & d'elegance. Il entretenoit 
correfpondancc avec la pluspart 
des gens de fon humeur , c'eft a 
dire des Scavans & des Curieux* 
mais il F avoit très exacte avec 
l'illuftre Antiquaire & Médecin 
d'Augsbourg,Occo : Ce nom feul 
vaut un éloge. Si les fiecles futurs 
oublioyent ceMonfîeur Amerbach, 
l'académie de Bafle quipoflede fa 
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bibiioteque & fon cabinet , auroit 
allez dequoy les convaincre d'in- 
gratitude. Mais revenons a la 
découverte qu'il a fais de ce Théâ- 
tre d'Augft. Sansluyonne fçauroit 
aujourd'huy ce que c'eft> au moins 
auroit-on bien de la peine a le 
deviner. Aufly pour en illuftrer 
la penfée 3 j'y ay fait graver des 
combats de belles de la manière 
dont ils fe faifoyent chez les 
Anciens & comme leurs médailles 
nous les reprefentent. 

J'ay fait aufly graver a part quel- 
ques gentillelïes qui ont efté trou- 
vées en ces cartierslâ. Ces deux 
anneaux d'argent qui y font , l'un 
reprefente le premier des Caefars 
avec la marque de fon autorité 
Sacerdotale. La religion n'eftoit- 
elle pas bien gouvernée en ce temps 
lâ,Monfeigneur? Jamais homme 
n'a refpandu plus de fang que ce 
Souverain Pontife , & on n a pas 
mefme dit d'aucun autre j qu'il ait 

efté 
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cfté l'homme de tant de femmes 
& la femme de tant d' hommes. 
L'autre anneau donne fur une 
agatheonice la figure d'un homme 
appuyé fur unecolomne,tenantune 
efpece de fàulx d'une main, & une 
amende de l' autre. Ces deux par- 
tic ularitez me font foupçonner que 
ce foit cet Atis dont la fable fait 
tant de petits myfteres avec laMere 
des Dieux. Entre ces deux bagues 
il y a un petit bijou d'argent en 
forme de Lune: Ceftoit la plus 
eiïèntielle marque de la noblelfe 
de ces vieux Romains qui fe fai- 
foyent appeller nto^twot y preten- 
danseftre mcfmeplus anciens que 
la Lune , dont ils portoyent cette 
reprefentation fur leurs chauffu- 
res; auify l'appelloyentils Lunula. 
Zonare dit pourtant que cette 
figure ne leur eftoit precieuîe qu'a 
caufe qu'elle exprimoit a leur 
manière le nombre de Cent , en 
honneur des cent Patriciens qi c 

G 
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Romulus choifit pour en faire fes 
Gentilshommes. La figure de| ce 
Cupidon aiflé avec un flambeau 
ardent a la main eft afiez rare dans 
les monumens antiques. Je me 
fouviens pourtant d'avoir vu dans 
le cabinet de V. A. S. une médaille 
qui s'y raporte : Jl femble que 
Cupidon y veuille efteindre fon 
flambeau 5 de la douleur qu'il a 
d'avoir perdu fon aimable Mai- 
ftre. Les habitans de Tomes chez 
qui Ovide avoit efté relégué, 
crûrent donner quelque fatis fa- 
ction a l'Empereur Caracalle, de 
le faire fouvenir de cette gayeté. 
Ce Cupidon au refte eft fculpé 
pour fervir d' ornement a quelque 
tèrmeture , que je ne conois pas 
afïèz,non plus que ce que j'ay fait 
mettre vis a vis , qui aft apparem- 
ment le pied d'un trépied. Pour 
les trois inftrumens qui font en 
bas , c'eftoyent fans doute de ces 
célèbres agraffes qui avoyenttant 
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d'ufages chez les Romains dont un 
fçavant homme de noftre temps 
(Rhodius) a fait un allez gros livres. 

Je feray peut-eftre rire V. A. S. 
de la {implicite de quelques Pay r 
fans,qui nous voyant en plein jour 
dans la campagne avec du feu & 
de la chandelle , nous prirent tous 
pour des forciers,car on eft plus 
facile en ce pays la fur cette matière 
qu'ailleurs j & ce qui acheva de 
les en perfuader fut de voir revenir 
un des noftres d'une efpece de 
trou , par ou il fembloit que pcr- 
fonne ne peut paffer. Ceftoit la 
fortie d'une caverne par ou le 
Curieux Monfieur Platerus ne fît 
pas de difficulté de fe tirer, la lan- 
terne a la main , après en avoir 
vifné tous les fecrets. 11 faut dire 
quelque chofe a V.A.S. de ce Mr* 
Platerus qu'on prit pour un diable 
ou tout au moins pour un enchan- 
teur. C'eft un Médecin fort galant 
homme & fort fçavant î il eft fils, 

G 2 
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petit-fîls 5 & je crois arrière petit-fils 
de Médecin 5 c'eft ce qu'on appel- 
loit autre fois iwtf uv 7izxjePeç.Lç beau 
cabinet qu'on confcrve foigneufe- 
ment dans fa famille & lepigram- 
me que Théodore deBezent en 
fon honneur , tefmoigne affez 
l'érudition & la curiofïté des pof- 
felfeurs. 11 ny a plante 3 metail > 
minerai , figure, chofe extraordi- 
naire qui n y foit ; il y a mefme 
de ces efpeces déchoies pour les- 
quelles nous avons plus de véné- 
rai ion que ceux qui ont reforme le 
culte delà religion > ils confervent 
un refte précieux de la couronne 
d'efpine de noftre Seigneur Jefus 
Chrift. Ils ontauflydes médailles. 
Mais ne fortons pas d'QLuQft/ fans 
dire à V. A. S. qu'on y en trouve 
fouvent en labourant la terre. Je 
l'ay oùy dire a beaucoup de per- 
fonnes 3 & j'en ay vu quelques unes 
de tous métaux. J'allay moy mefme 
chez de bons payfans du lieu qui 
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m'en monfterent qu'ils avoyent 
trouvé depuis peu de jours. J'en 
acquis entre-autres unedeDelma- 
tius neveu de Conftantin } avec le 
Labarum& la marque de J. Chrift. 
Je Vous qourois aueurer que dans 
le payement que je leur en fis, 
ils regardèrent a deux fois mon 
argent, &tcnt ils eftoyent fimples, 
ils avoyent peur que quelques 
temps après 3 il ne fe changeait en 
feuilles qe chefne. 

A Bafle on y eft bien autrement 
détrompé ; c eft la ville ou j' ay vii 
les gens de meilleur fcns } fans faire 
tort aux autres* On y aime; les 
belles lettres & la probité j c'eft 
une union qui ne fe rencontre 
gueres & qui me plaift extrême- 
ment. Les langues orientaillcs y 
ont toufiours \ efté ws foigneufe- 
ment cultixées 5 & Mr. Buxtorf qui 
y eft ProfefTeur , refpond digne- 
ment a la réputation cjueJVlonfieur 
Ion Pere seftoit acqùiïe d'eftre le 
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plus habille homme du monde en 
hébreu. Sï Monfieur Wetftein 
fçait autant de Théologie que de 
belles lettres, on peut dire qu'il la 
fçait toute entière jmais comme je 
meconnois peu en Théologie & 
encor moins en celle qu'on enfei- 
gne lâ , j'en laiflferay faire l'éloge a 
d'autres. Au rcfte c'eftl'homme 
du monde le plus obligeant ; 11 
a un fils qui ne I'eft pas moins 
que luy 5 dont la jeunefic eft ornée 
d'autant de fciences & de belles 
qualitez qu'on en pourroit fou- 
haiter dans un grand Théologien. 
Le célèbre Profèfleur Mr. Bauhin 
s' eft fait aflèz connoiftre par fes 
ouvrages, fans qu'il aye befoiniçy 
demoy;auflyneluy feray-je point 
d éloge 5 qu'en le faifant conoiftre 
pour un des plus polis hommes du 
monde , qui m'aime, qui aime mon 
Pere, & qui eft aimé de toutes les 
perfonnes d'honneur. Ce pays au 
refte en eft tout plein. Mr. Eattier 
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fçait peut-eftre autant de choies 
fines que Suilfe sit jamais fçeu , & 
fait un fort bon ufage des années 
qu'il a demeuré à Paris dans la 
converfation de gens doctes , & 
particulièrement de Mr. Juftel. Il 
a un coufin dont le nom Vous elc 
conû , Monfeigneur. Outre que la 
famille des Feich eft une des plus 
confidcrables de la ville, permettez 
moy de Vous dire qu elle eft aufly 
des plus nombreufes ; ce feul exem- 
ple le prouvera. Rodolphe Fefch 
Bourguemaiftre &fils de Bourgue- 
maîftre a vu après foixante ans de 
mariage avec Anne Gebveiler 5 
cent foixante & cinq enfans, nez de 
luy, de fes enfans ou de fes petits 
enfans. L'un de ceux çys'apelle 
Scbaftien, & eft poflelfeur d'un des 
plus beaux cabinets d'Allemagne. 
Sa maifon eft un palais. V.A.S. 
fçait aflèz que ces Républicains 
vivent contens ; je ne leur aurois 

iamais cru tant de politeflè. Mais 
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laifïbnslâ les dehors, & venons au 
cabinet. Rien n'y manque; il y a 
de la peinture, de la fculpture, des 
livres , & des cunofitez de toute 
forte. Pour des medailles,Monfei- 
gneur,V.A.S. qui me fait l'hon- 
neur de me croire fans que je jure- 
fe contendera i\ luy plaift de ma 
parole. 11 y en a quelques unes de 
lï fingulieres, qu'elles font furpre- 
nantes , fans qu'elles ayent aucun 
raport aux mémoires pue j'ay des 
autres cabinets,ou aux defcriptions 
des Auteurs , ou a celles que j'ay 
vu ailleurs. Le Poffefleur n'a pas 
feulement pour moy cette amitié 
fincere qu'ont tous les honneftes 
Gens qui me conoiflèntj il a de 
plus cette douceur de converfation 
que les Grecs appeloyent Eutra- 
pelie, ce qui ne s'accommode pas 
avec ce qu'on [dit des Suices. On 
en parle comme de gens lourds & 
greffiers : j'ay converfé chey eux 
quelques temps , j'ay eu habitude 
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avec eux en differens pays , & ne 
m'en fuis jamais apperceu. Je les 
ay trouvé généralement parlant, 
laborieux, fïdclles, exaéts, finceres, 
candides } & la plufpart d'entre-eux 
fort fçavants : j'ay efté furpris d'en 
voir de polis jufques a la delicateiïè. 
Je ne dis rien de la religion,ny de 
la politique : dans l'une ils difent 
qu'ils s'y entendent fort bien 3 &|je 
fuis très perfuadé qu'ils s'entendent 
parfaitement dans l'autre. Je diray 
un mot a V. A S.des honneftetez que 
m'a fait Monfieur Fefch, Elle y a 
plus d'mtereft qu'Elle ne penfe: Il 
m'a permis de prendre a la plume 
toutes Jes médailles rares dont je 
Vous ay parle çy deffus : c'eftoit 
me procurer un petit threfor fans 
diminuer le fien , & s'aquerir fur 
moy une obligation éternelle. 

Au relte, Monfeigneur,lacurio- 
fitê de Bafle va plus loin : Je Vous 
veux entretenir d'un autre cabinet 
qui fait affez de bruit par les noms 

G î 
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feuls de fes fondateurs , Erafme & 
Amerbach, qui font en vénération 
en ce pays la comme les reftaure- 
teurs des belles lettres. Le premier 
y cit peint a demi-corps par Hol- 
bem, &c'eft fur ce portrait qu'on 
a fait eette epigramme aflez jufte, 

Ingens ingentem quem perfonat orbis Erafmum, 

. Hic tibi dimidium picîa tubellà refert. 
At cur non totum î mirari dtfine, Le&or. 
Integra nam totum terra nec ipfa capit. 

Ce cabinet appartient a V Univer- 
fité de Bafle , par la donation que 
luy en a fait le Magiftrat de la ville, 
lll'avoit achepté neuf mil efeusen 
1661. des héritiers de ce Mcnfieur 
Amerbach 5 légataire d' Erafme 
dont on conferve encor le tefta- 
ment eferit de fa main. 11 y a aufly 
dans la grande Eglife un marbre 
pompeux apliqué en arhitetture, 
qui confirme la chofe par fon 
infeription. La médaille qu'on voit 
d' Erafme femble avoir tiré fon 
type du Dieu Terminus qui eftfur 
la face de cette infeription qu'on a 
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faite exprez pour honorer la mé- 
moire de ce Grand-homme. 

Ce qui fuffiroit pour donner a 
ce cabinet toute fon importance, 
feroit une vintaine d' originaux 
d'Holbein,& entre autres ce Chrift 
mort, du quel on a voulu donner 
mille ducats. Ceux qui neconoit- 
fent pas l'excellence de ce Peintre, 
n' ont qu' a aller a Bafle pour en 
eftre perfuadez. On leur monftre- 
roitdanslhoftel de ville un grand 
tableau de fa main,ou pluftoft huit 
tableaux d' une pièce , qui repre- 
fentent autant d'a&es differens de 
la paflion. C'eft a mon fens un 
des plus beaux tableaux du monde, 
& je ne m'eftonne pas dé ce que le 
deffunt Elc&eur de Bavière en ait 
offert a la ville , pour trente mille 
florins de fel. 

Trouvez bon,Monfeignaur,que 
je vous dife quelque chofe de cet 
Holbein.C eftoitun brave homme, 
mais lî gueux qu'il n'avoit pas 
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quelquefois dequoy difner. On 
voit en un tableau de ce mefme 
cabinet le portrait de fa femme & 
de fes enfans , dont les habits ne 
marquent gueres plus de commo- 
dité ; en un mot ce tableau eft un 
threfor en lambeaux. Tous les 
étrangers s' areftent avec plaifir 
au coin d'une petite rue de Bafle, 
ou il y a une maifon , peinte au 
dehors , depuis le bas jufques en 
haut, de la main d'Holbein : de 
grands Princes fe pouroyent faire 
honneur de ce travail î ce n'eitoit 
neantmoins que le payement que 
faifoit ce pauvre Peintre de quel- 
ques repas qu'il y avoit pris : car 
c'eftoit un cabaret dont la fçitua- 
tion aufly bien que la médiocrité 
marquoit aflfez qu'il n'eftoit pas 
des plus célèbres. Noftre Holbein 
fut a la fin retiré de cette mifere, 
par la generofité d' un Comte 
d* Arondel , dont eft defeendu cet 
illuftre Seigneur Anglois que la 
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curiofité rendra immortel , aufly 
bien que tant d'infcri ptions & de 
marbres antiques qu'où voit encor 
dans le théâtre d' Oxford , qu il 
avoit fair venir dorient,& qui ont 
efté fi doctement & fi heureufemét 
expliquées par Seidenus. Ce livre 
en pafTant cû fort rare , mais fi 
V.A.S. ne l'a pas dans fa bibliote 
que, Elle s'en peut confoler, car 
on le r' imprime , & on m'a dit 
qu'il feroit plus beau & plus ample 
que dans la première édition. Ce 
Comte d'Arondel venant iî je ne 
me trompe , d une ambaflàde de 
Vienne, emmena avec luy cet Hol- 
bein & fa famille , & Juy fît cette 
fortune qui faifoit dire a Holbein 
mcfme : Eft il poflîble que j- aye 
cité fi pauvre qued'avoir pèintpar 
neceflîté ? Ce font les effets de 
la conoifiance & de la gencroiitc 
d'un Grand-Seigneur,lans laquelle 
Holbein auroit peut-eftre r^mpe 
toute fâ vie dans la mifcrc&dans 
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F obfcurité. D' autres difent qu'il 
nepaffaen Angleterre que long- 
temps après , dans le deffein d'y 
faire mieux fes affaires : Qu' il le 
prefenta d'abord a Thomas Morus 
avec dés lettres d'Erafme>& qu'il en 
fut reçeu avec les dernières caref- 
fes. J'ay vu dans le cabinet de 
l'Empereur,le portrait qu'il fit pour 
lors de ce grand Miniftre. On dit 
que ne fe pouvant fou venir du nom 
de l'Ambalfadeur qui luy avoit 
promis fon crédit & fa protection, 
il traça a la hafte le refte de l'idée 
qu'il en avoit, & c'en eftoit fi bien 
tout le vifage & tout Y air , que 
Morusreconuta l'inftant leComte 
d' Arondel : ainfy trouva t' il au 
bout de fes doits , ce qui s' eftoit 
efchapé de fa mémoire. Ces deux 
illuftres Patrons donnèrent les 
ouvertures a fon mérite. Henry 
huit l'honora de fon eftime & de 
fon amitié , & s'expliqua un jour 
le plus obligeament du monde en 
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fa faveurs un Comte qui s'en eftoit 
venu plaindre, Je peux, dit le Roy, 
faire fix Comtes en une heure, 
mais je ne fçaurois faire unHolbein. 
J'en fçays bien d' autres particula- 
ritez , mais j'en dois dire une içy 
qui nous fera reprendre le difeours 

d'Erafme. 

Quand Holbein eut vù Ton Enca- 
tniumLMorUim^n\x\k ehezFroben., 
in 4 0 . en 15 14. il y tira dans les 
marges, de petites figures ah pkt- 
me qui forment huitante & trois 
tableaux : ce font comme aueaaast 
d efclairciflemésdutexte,maiseîfes 
font fi bien & fi nettement defTçi- 
gnées qu'on pouroit conoiftre la 
force d 'Holbein par ce leul Ouvra- 
ge. Voiçy comme il s'eft expliqué 
a cofté du titre du livre , Hanc 
M o r 1 a m piftam decem diebus ut 
oblecizrnur in ea Erajmtt* , babuip. 
Erafme aimoit Holbein, il ne luy 
fut pas difficile de fe mettre en 
bell humeur , a la veûe de fon 
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livre qu'il trouva M bien embelly> 
& de donner a quelques uns de ces 
petits Originaux , des,* devifes affez 
plaifantes. J'en ay remarque trois 
qui pouront donner du plaifir a 
V.A.S. 

A la page 53. le texte porte , Ne 
videar Erafmimà commentariajup- 
filajjè, Holbein donne a la marge 
Erafmc afliseferivant dans un livre 
fur un pupitre, de la manière dont 
iilé peignoit,& dont mefme Albert 
Durer la reprefenté. Erafmequi 
s' y vit peint avec un peu trop 
cl enbonpoint , eferivit fur le livre 
cle la figure, AdaciaEras. &au 
dcfTous on lit, Quum ad hunclocum 
perveniebat Erafinus , fe piÛum fie 
•videns exclamavit , ohe , ohe , fi 
Erafinus adhuc talis effet , duceret 
profefîo uxorem. 

A la page 54. a la droitte de ces 
mots fied multo candidius pinguisille 
ac nitidus Epicuri de grege porcus^ 

Holbein peignit un gros garçon 
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aflîs a une table bien couverte > 
beu vant a mcfme une bouteille qu'il 
tient de fa main gauche & embraf. 
fant de fa droitte la mignonne qui 
eft afiife a fon cofté ; Erafme efcri vit 
au deifous H o l b e i n j II crût par 
ce feul mot qu'on entendroit alfez 
ce qu'il voudroit dire. 

Dans la page fuyvante vis-a-vis 
de ces mots Scott anima^ il defïèigna 
un enfant razé a la monachale, qu'il 
prétend eftre l'ame de Scot , avec 
de marques de fon ordure que je 
neveux defcrire plus honneftcment 
Erafme y joignit agréablement} 
Scott anima cacat Jîulta logicalia. 

Mais ce cabinet contient bien 
d'autres chofes : Tout ce qu'Erafme 
& Amerbach avoyent aflèmblé de 
curiofité, y eft i le cachetjla biblio- 
teque & la plus grande partie des 
meubles de ce premier y fontcon- 
îèrvez avec la dernière eftime. Il 
y a auffy des manufchts de ce Mr. 
Amerbach; qui ne font pas moins 

H 3 
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précieux. J'y ay remarqué les beaux 
dcfïèings qu'il fît faire de cette ville 
d' Qiu<$ dont jay dcsja parlé. On 
y onlerve quatre fuittes confide- 
rabies de médailles antiques , de 
Grecques, de Confulaires,d Impé- 
riales d'argent & d Impériales de 
bronze, je ne me fou viens point 
d avoir vu ailleurs de médaille d'or 
de l ( Impératrice Plotine. Quoy 
qu'apparement Erafme n' euft pas 
efté en eftat dans les premiers 
temps de fa vie , de fournir a ces 
defpences, la libéralité des Princes 
qui leconfideroyent, Iuy en donna 
les moyens: 11 en euft beaucoup 
de prefens , qu' il célèbre dans les 
Epiftres j & l'on dit mefme que 
fàns la mort prématurée d'un Pape, 
il éut efté eflevé aux premiers 
honneurs de l'Eglife. 

Ce n'eft pourtant pasd'aujour- 
d'huy qu'on le décrie dans tous les 
partis. Les Reformez feavent 
de refte qu'il ne goutoit pas leur 
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nouveauté & qu'il eut voulu une 
reformation d'une autre manière 
que la leur. Les Luthériens ne luy 
fçauroyent pardoner d'avoir efcrit 
dans lès livres , Poteram in Luthe- 
rana fattione ejjè Coriph&tu ; malui 
totiusGermaniœ. in me odia concitare^ 
quam kfacroJanbiœEcclefiœ. confort io 
difcedere* Les moynes qui de fon 
temps n'eftoyent la pluspartque 
des ignorans & des débauchez , le 
traitent de libertin & d'impie, 
quoy qu'on trouve dans fes lettres 
qu'il n entreprenoit jamais de 
voyage fans entendre la Meflè & 
s' approcher mefmc des autels. 
Cependant on a beau dire , il a 
trouvé dans tous ces partis , des 
hommes qui l'honorent & qui pré- 
tendent que fa réputation fera 
immortelle. Et en cftect on l'aime 
prefque par tout. On voit encor a 
Balle la maifon ou il eft mort ; 
mais je n'ay pas envie d' occuper 
cette lettre du feul Erafme. 
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J'ay quelque choie a dire a 
V. A. S. de la biblioteque publique: 
Il y a une infinité de manuferits, 
outre les livres imprimez > en voicy 
quelques uns dont je me fouviens: 
Le Thucidide grec in,' 4 0 . dont 
Camerarius a fait faire l'édition. 
Les Evangiles en grec , avec des 
lettres carrées , des accens , des 
efprits, des points , & au bas des 
pages , la Concordance avec les 
autres Evangiles. Les actes des 
Apoftres , qui font a Oxford font 
a peu prés de mefme 5 mais il n'y 
a ny points ny accens. Le manu- 
ferit des Epiftres de faine Paul, qui 
eft a Paris en l'abbaye de St. Ger- 
main des prez , le raporte au 
manuferit de Bafle & par les 
accens, & les efprits,quis'yvoyent 
& par la mefme difpofition des 
characteres ou l' alpha a cette 
figure et & l'epfylon celle-cy * : H 
n'y a pas pourtant de feparation 

entre les mots comme § celuy de 
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Bafle 9 qui eft apparement ancien 
de plus de mil ans. On y conferve 
aufly avec la dernière eftime un 
manufcrit en parchemin in 4 0 . des 
raifons que Calecas preparoit aux 
Evefquesi Grecs qui devoyent fe 
trouver à Bafle au concile uni- 
verfel , que le Pape Eugène tranf» 
fera a Florence 5 pour des raifons 
particulières. On y voit aufly le 
Code des canons de tous les 
conciles & des faints Pères 3 avec 
le Nomocanon'de Photius & le 
double commentaire de Zonare & 
de Theod. Balzamon 5 bien plus 
ample que dans fon édition de 
Pans ; car on y voit aufly beaucoup 
de refponces & de pièces considé- 
rables des Patriarches & des Evef- 
ques j qui ne fe trouvent pas 
ailleurs. Tout cela fe doit voir 
bientoft dans l'édition qu'on en 
fait à Oxfort. 

Les Oeuvres de Grégoire 
fie Nazianze y font eferites en 
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chara&eres rouges,& les commen- 
taires d'Elias Cretenfis en chara- 
fteres noirs, qui n'ont encor efté 
imprimez qu'en latin. Ce manu- 
fcrit grec eft parfaitement net , & 
enrichy mefme aux chapitres > de 
fort belles miniatures. On y voit 
Couvent St. Gregorie en chaire, 
qui prefche&qui femble difputer 
contre les hérétiques qui font en 
bas a fa gauche , ayant a fa droitte 
les Orthodoxes, principalement en 
fon fermon in dlvofteuas iitçoJogxç. 
Ils ont aulTy un Alcoran parfaite- 
ment bien eferit fur cette efpece 
de papier oriental que nous ne 
conoiflbns que par curiofité. Un 
Virgile manuferit admirable. Enfin 
ils en ont quatre armoires pleine.-, 
dont la defeription menteroit 
pluftoft un volume cju'une lettre. 
Il adjouteray a ces manulcrits un 
livre curieux imprimé in folio , i 
Joh.Fufl, cive Moguntino^per Petrum 
des Gernsbtim , Anno 145$. c'eft 
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l'O fficiale Dv r andij qui peut 
(èrvir de convi&ion dans la que- 
relle des nations qui prétendent a 
l'invention des l'imprimerie. On 
void à Oxford les Offices de 
Ciceron imprimez en 146 f . mais 
comme ce n'eft que fix ans après, 
le livre de Balle eft encor. plus 
précieux. 

Je pourois adjouter içy la pein- 
ture du cloiftre des Prédicateurs, 
Elle reprefente cette belle danfe 
de morts , ou les perfonnes de 
toute forte de conditioas trouvent 
le véritable chara&ere de leur foi- 
bleflè. Les Empereurs , les Rois, 
les Princes , les gens d'Eglife, & les 
riches, s'y voyent dans la neceflité 
de mourir comme les plus pauvres 
& ce que nous appelions les plus 
tniferables. C'eft un fpe&acle des 
plus mortifians que je fçache dans 
le chriftianifme , & quoy qu'il foit 
orné de toutes les beautez de la 
peinture, je ne l'ay jamais regardé 
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qu'avec de grandes penfées de 
noftre aneantiflèment. Sa veiïe eft 
publique,&pour la rendre ce fem- 
ble encor plus publique, on Ta fait 
graver le fiecle patte par un alïèz 
bon maiftre. Ce livret n*eft pas 
indigne d une belle biblioteque. 

Si. je m'areftois a la beauté de 
la ville, je n'en fortirois point. 11 y 
a portant une particularité iiluftre 
qui fe prefente & que je ne puis 
laiiTer.On void dans larfenal , des 
dépouilles de Charles Duc de 
Bourgogne. C'eftce grand Prince, 
Monfeigncur, qui tient toute l'hi- 
ftoire de fon temps;les SuiflTes firent 
voir qu'ils n'eftoyét pas invincibles 
& qu'il eft très dangereux d'atta- 
quer en mefme temps lajuftice&la 
liberté : Mourat & Nan cy en feront 
les preuves éternelles. 

Dans les environs de Bafle il y 
a mille chofes remarquables qui 
dépendent de la fçituation & delà 
nature du lieu. Les payfages y font 
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charmansjl'afpeâ: mefme de Balle 
du bas en haut de la rivière qui 
traverfe les deux villes , eft admi- 
rable. Cet endroit du Rhein ou 
les faumons remontent de la mer 
pour y peupler, n'eft-il pas confi- 
derable ? On fçait'preafément la 
faifon de leur arivée, le temps de 
leur demeure&celuy deleur départ; 
les pefcheurs font leur compte là 
delïùs & ne s'y trompent point. 
Le fablon doré qui eft en quelques 
endroits du voifinage , découvre 
alTez qu il y a des minières d'or: 
. Jcvoudrois qu'elles fuififent défia 
ouvertes par des Gens qui en méri- 
taient la bonne fortune. 

Au retour de Bafleje vis Brifach, 
une des plus fortes places du mon- 
de ; c' eft comme tout le monde 
fçait la conquefte deBernardDucde 
"Weimar,<]ui l'a remis a la France, 
à qui elle eft demeurée par la paix 
deMunfter. J'ay veulavileiteouil 
mourut entre Baflc & Brifach. 

m&!BBBSKm^Ê.' IIS 
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Ce feroit îçy le lieu de parler de | 
Strasbourg , fi je ne remettais la 
chofe a une autrefois : Cette ville 
fameufe mérite bien une relation 

particulière. 

En defcendant le R hein on vient a 
Philisbourg : Phtiippopolis & ^fren* 
Iwm/font les termes qui la font 
conoiftre dans les livres latins & 
allemans. Sesfieges l'ont fait con- 
fiderer dans les dernières guerres 
d'Allemagne > grâces a Dieu tout 
éft appaité. La paix generaile Ta 
lahîée a fon ancien Maiftre l'Evef- 
que de Spire , fous la garnifon du 
Roy de France; c'eft a dire que la 
ville eft a l'Evefque & la fortereflè 
au Roy: ou pluftoft que l'Evefque 
en eft le Seigneur , & le Roy , le | 

maiftre. 

A quatre heures delà fur la 
droitte , eft la ville d'Heidelberg. 
Elle a dans fa médiocrité toutes 
les beautés. Le Necre qui eft à fes 

pieds luy donne de bonnes caus> 
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dupohTonen abondance 3 & les plus 
agréables promenades du monde. 
Ce qui la rend plus aimable & qui 
luy donne plus de reputatipiWcft 
le vin qui porte Ton nom , qu on 
boit par toute F Europe ou il y a 
de la bonne chère. 

Son Académie a efté autre fois 
une de plus célèbres du monde: 
Elle a encor aujourd'huy tont fou 
mérite, mais la fortune des temps 
la un peu dépeuplée ; Le pays a 
fouffert trente années de guerres» 
& a eu befoin pour fe reftablir 
d'un gouvernement auflyj fage 6z 
aufly jufte que celuy du Prince qui 
y fait aujourd-huy h félicité de les 
Sujets. Les defmelez qu il a eu 
avec le Duc de Loraine, ont un peu 
interrompu le deffein qu'il avoit 
de luy rendre fon ancien luftre, il 
y a apparence que le ciel en favo- 
rifera les foins & la bonne volonté. 
L'alliance qu'on négocie aujour- 
d'huy entre fa maifon & celle de 

I 2 
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Francejmarqucaflezreftime qu'on 
en fait en cetteCour. L'Angleterre 
la Suéde & le Danemarc ont de 
grandes liaifons avec Luy > & on 
pouroit dire plus de raport qu'avec 
les autres Princes de l'Empire. Le 
mariage de Monfieur le Prince 
Electoral avec la PrincefledeDan- 
nemarc, eft une preuve illuftre de 
ce que nous venons de dire ; mais 
{z prefence donne cncor de plus 
grandes idées que tout cela. Il a 
tous les chara&eres fublimes > la 
îrKignifîcence, la grandeur dame, 
l'intelligence 3 & cette fagefle fi 
Cxquifc qui paroift dans tous les 
endroits de fa conduitte. pour Mr. 
le Prince Electoral fon fils, il ne 
luy manque aucune de ces grandes 
difpofitions qui promettent de 
nous faire voir un jour dans fa 
perfonne tout ce que nous venons 
d'admirer dans Monfeigneur 
l'Electeur fon Pere. 
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v Je ferois peut-eftre forty d'Hei- 
h delberg fans vous parler du grand 
tonneau , fi l'aimable Monfieur 
Polier ne m'advertiflbit qu il ne le 
faut pas oblier. Ladvis eft un peu 
yrogne , il vient pourtant d'une 
perfonne fort fobre,& qui conferve 
ce chara&ere de modération par 
tout ; c'eft qu'il fçait que les pro- 
diges méritent bien leur place 
parmy les chofes curieufes. Ce 
tonneau 5 Monfeigneur , eft aufiy 
fameux que le fut le coloffe de 
Khodes, qui n'avoit pas plus d'eau 
entre fes jambes que celuy lâ a de 
vin dans fon fein. Je crois qu'on 
y peut mettre la récolte de tout 
t, un vignoble : il a tant de circuit 
& d'efpaifleur , qu'il faut faire du 
chemin pour le voir par tout. Ce 
vahTeau porte luy même fon ocean 5 
mais un océan qui a fon flux & 
fon reflux : il eft trop dangereux 
pour le naviger , il ne faut que 
s'en approcher pour y perdre fa 

1 3 
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bouffole > les tempeftesy font ordi- 
naires fans tourmentes & fans 
ventSj&les raifonsy viennent faire 
naufrage au port : Enfin c eft cette 
mer pacifique qui trouble tout le 
monde,fans fe troubler elle mefme. 

En fuy vant le Necre , on trouve 
Manheim : Il feroit difficile que 
j'en oubliafle la fçituation , outrCg 
que je lay fouvent remarquée, elle 
eft fur cette médaille dont S.A.EP^ 
m'a honorée. On y void |que cette 
fortereffe donne la feureté au 
Rhein & au Necre qu elle protège 
& qu'elle couvre. J'y vis a mon.- 
retour les reftes delà magnificence 
que les peuples avoyent préparé a 
1 entrée de la Princeue Electorale, 
Ce petit terroir eft fort heureux 
par fon abondance , mais particu- 
lièrement par T indulgence du 
Prince qui-foulage feshabitans,en 
leur remettant les charges & les. 
impôts ordinaires» 
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V.A.S. me permettra d'aller 
jufques chez Elle 5 Luy découvrir 
quelques pièces dantiquite , qui 
parlent d'une manière qui ne 
! m 'eft pas inconûe. Ce font ces 
deux colomnes antiques qu'Ellea 
fait transporter dans fon jardin'; 
Elles ont fouffert du temps comme 
le refte des Chofes de leur âge: 
Les chara&eres s'y font pourtant 
afTez confervez pour le laiflèr 
| apercevoir pas les yeux intelligens > 
j'en ay tiré cette explication. 

11 eft certain qu'elles ont efté 
infculpées du temps de l'Empereur 
Alexandre Sevcre qui fut tué vers 
Mayencc parMaximin. Voiçy ce 
que je lis fur l une , & qui eft 
prefque conforme en tout a l'autre: 
ÎMPEratori CAEsari j Drvi Severi 
I Pu Nepoti, Divi Antonini 
MAGni P 1 1 Filio 5 Marco Avreuo 

Severo Alexandro ? Pio,Felici, 

i AVGVSTO , PONTIFICI MAXIM0 5 

Tribvnitiae Potestatks> 

I 4 
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ConsvlijPatriPatriae. G a. 
Ao. Ab. Ao. L. II II. Nous avons 
beaucoup cT autres infcriptions 
antiques qui fe raportent a celles- 
çy , qui déterminent parfaitement 
le temps. La quatriefme légion qui 
tenoit le pays les fit eflever > & les 
charactees de la penultiefme ligne 
pouroyent eftre les premières 
lettres des noms des principaux 
Officiers de cette légion, qui font 
demeurez dans l'obfcurité : Il y a 
apparence qu'on les avoit faites 
pour orner leurs tombeaux. 

Mais parlons du lieu ou elles 
ont eftè trouvées , dont le nom 
augmentera fans doute la preuve 
de noftre conjecture. A mille pas 
de voftre chafteau 5 Monfeigueur, 
il y a une petite montagne feparée 
de toutes^les autres > & qui com- 
mande ce femble a fon horizon. 
Les Romains y battirent une tour 
a leur manière , qui en ce temps 
lâ eftoit une efpece de forterefle. 



I 
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On en void de femblables dans la 
Colomne Trajanc qui eft indubi- 
tablement la plus belle & la plus 
parfaite de toutes les antiquitez 
Ils nommèrent cette Tour Turrim 
ad Ucum, parce quelle eft eflevée 
dans un terrain marefeageux, 
I qu'on n'a deflfeiché qu'avec du 
. temps & delà defpence. Les Alle- 
mans qui l'appelhnt XfyumatlbW 
-lactyn / en ont tiré le mot àeDour- 
- lach\ ce qui me paroift par l'abré- 
viation qui eft fi commode a leur 
façon de parler > & par le T qui y 
fait prclque toujours le D. li y a 
encor cette circonftancc qu*on 

. appelle cette tour Jyofyn Qbtaçin* 

gm/ a caufe d'un village au pied ' 
de la montagne qui retient fon 
ancien nom de ©rd^mgen/ des 

i Grecs qui fervoyent 1 Empereur 
Severe en ce pays lâ. Cela fe jufti- 

1 fie par l'infc ription des colomnes 
dont nous avons parlé qui ont efté 
famés dez ce temps la 3 & par le 

1 3 
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tefmoignage de Lampridius. Cet 
Empereur, dit-il , a fon retour de 
l'Orient, fît paflèr en Occident des 
Arabes , des Partbes & d'autres, 
pour la guerre qu'il rneditoit en 
Allemagne ; il y a apparence qu'il 
y avoit auflfy des Grecs , qui efta^ 
blirent la comme une efpece de 
colonie. Ces troupes au rapport 
du mefmeHiftorien,paflèrentdans 
Y armée de Maximin qui fe fît 
déclarer Empereur après avoir fait 
aftafliner Severc. Le temps,le lieu, 
j& les noms qui reftent expliquent 
ce me femble ces monumens. La 
figure un peu effacée fur le comble 
de la colomne>contribue beaucoup 
a l'efclairciflèment de noftre expli- 
cation foit qu'il y eut quelque autre 
figure d'un Officier confiderable,a 
qui on auroit donné cette louve & 
ces enfans attachez a fa mamelle, 
comme le fymbole de fa patrie,ou 
que ce fût Amplement la marque de 
l'origine des Romains. On fçait 
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affez ce que l'ambition infpiroit a 
ces Grands-hommes, qui faifoyent 
' autant d' eftat du fimulachre de 
leur louve, que les autres nations, 
de leurs Divinitez : AuflTy en)inter- 
pretoyent-ils le myltere par un 
miracle qui avoit confervé leurs 
fondaseurs. 

Je reviens, Monfeigneur, car je 
(çay que les reflexions cfloignces 
I . ne Vous plaifent pas. Mais je ne 
I peux fortir de Dourlach fans vous 
! parler dufçavant Mr.Keck. 11 y a 
peu de qualitez qu'on neluy puilîe 
donner auffy juftement , mais celle 
la eft extraordinaire en luy. 11 a 
toutes les lumières de la politique, 
de l'antiquité & de l'hiftorie : il 
fçait ce qu' il y a de plus fecret dans 
les intérêts des Princes & le droit 
des nations : Il a toutes les belles 
jettres & peut parler en dix ou 
douze forte des langues. V.A.S. 
fçait que je ne me meflle point des 
affaires de la religion, mais jefçay 
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bien que ce Monfieur Keck 
ce qu' il y a de plus fin dans les 
controverfcs desChreftiens>& dans 
les fectes de ceux qui ne le font pas. 
Ce font des qualitez bien difficiles 
a trouver, mais qui font pourtant 
comme neceifairesau Chef du con- 
feil ecdcfi.iftique de WA. S. Si 
j'adjoutois qu il eft Poète mais 
Poète excellent, je n'avancerois 
rien qui ne fut vray : Bref c'eft un 
homme rare, & fi je ne me fouve- 
nois qu'il eft fort de mes Amis 5 
j'en dirois bien d'avantage. 

Nous vifmçs encor auprès du 
Rhein , cette colomne que le Roy 
de Suéde y efleva comme un monu- 
ment de (es victoires : Et a #éclj jt/ 
qui eft a la droite fur leMayn ,des 
reftcs déplorables de la guerre. 
Cette ville fi belle avccfonchafteau, 
fi fupcrbe n'eft plus qu'une eipece 
de village,qui ne s'eft confervé que 
pour la neceffité de la route de 
Mayence a Francfort : On en peut 
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dire, Nunc feges eft ubi Troja fuit, 
Mayencc eft bien une autre place: le 
lèjour de l'Electeur ne côtribue pas 
peu a fa réputation. Outre qu'elle 
eft grande,magnifîque & bien peu- 
plée,ellc eft encor confiderable par 
quelques veftiges de 1 annquité. 

Dans la citadelle , qu'on y a fait 
depuis peu ? il y a une eminence 
jqu'on prêtent avoir efté le tom- 
beau de Drufus. Ce Romain avoit 
fifortpreffé les Allemans, que Ton 
nom eft demeuré en abomination 
dans ce proverbe>Daf? btcfj t>cr£)ru$ 
fjoU* Cependant nous lifons dans 
Suétone, qu'on luydônna fafepul- 
ture au champ de Mars, &que Ton 
corps fut porté jufque dans Rome, 
fur les efpaules des perfonnes les 
plus confiderables des lieux par ou 
il paffoit. On fe peut pourtant 
efclaircirfansfortir du texte.de cet 
Hiftorien , ou Y on remarque que 
les légions rendirent les derniers 
honneurs a la mémoire de ce grand 

K 
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Capitaine; elles detefterent le camp 
cm il eftoit mort , a qui elles kifle- 
rent le nom de fielerata caftrdi 
elles luy confacrerent la reprefen- 
tation d'un tombeau , & des feftes 
qui fe devoyent célébrer chaque 
année au mefme endroit , par des 
combats & des courfes de chevaux ; 
& engagèrent la religion de nos 
anciens Gaulois a des prières annu- 
elles. 11 eft aifé de conclure que 
cette antiquité qui a tant de reputa- 
tion,n*eft que cet honorante tumu- 
lus dont parle Suétone. 

J eus encor le plaifir , Monfei- 
gneur 5 d'y approcher un homme 
dont je fçavois de fi grandes chofes: 
je m'apperçeus que la réputation 
publique qui en parle tant , ne 
m'avoit pas tout appris. Son mérite 
extraordinaire & fa vertu folide 
qui ont efgalement parû dans les 
difgraces ne font pas toute la beauté 
de fa vie. On eft aifez informé 
de la part qu'il a dans les premières 
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affaires de l'Empire, & del'eftime 
qu'on y fait de (es confeils : mais 
il faut le voir de prés, pour remar- 
quer qu'il a des qualitez qui le 
font aimer , beaucoup de bonté, 
beaucoup de douceur , & tout .ce 
qu'on fe peut imaginer d'honneur 
dans fa conduitte. Il ne (èroit pas 
necelfaire de dire que c'eft Mon- 
iteur le Baron de Boinebourg , ce 
characrere ne luy eft pas moins 
propre que fon nom mefme : les 
deux filles font encrées dans les 
familles des Electeurs de Mayence 
& de Trêves , & il n' y a rien de 

grand qu'on ne punie attendre de 
Monfieur fon fils. 

En paflàut plus avant , les pay- 
fages & les villes du Rhein font 
admirables , comme Coblens, 
Cologne, Andernach, Nuys, Vefel, 
Reéz, Emmerich, dont je me fou- 
viens particulièrement , peut-eftre 
parce qu'elles m'ont fait voir des 
antiquitez curieufes , & que j'y en 
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ay recouvré quelques unes V.A.S. 
fera eftonéc d' apprendre qu'il y 
des cabinets chez des gens de toute 
forte de conditions : Des Princes 5 
de^Gentiis-hommes ,desTheolo- 
giensjdes Jurifconfultcs 3 des Méde- 
cins , des Hiftoriens , des amateurs 
de belles letres , des marchans 8c 
mefme des artifans. J'ay des manu- 
scrits dcdeflèings admirables, que 
j'ay fait faire en ces quartiers la 
fur des médailles d'une extrême 
rareté, dont je Vous divertiray en 
(on temps 

• Nous n'oublierons pas ce fameux 
vignoble qui fournit ces agréables 



ncnt foire la cour. Aufly ce n'eft 
pas fans raifon que 23ac caracf? eft la 
principalle ville > ce mot Allemand 
adoucy porte nettement Bacchiarai 
il ne refte point d'autels plus par- 
lants a aucun Dieu de l'antiquité. 
Ces vins font le patrimoine du 
pays 3 mais un patri moine riche, qui 
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produit le Fonds le plus liquide du 
Palatinat. Ceft cette bienheureufe 
terre que Dieu confcrve comme la 
prunelle de fon œil j au moins, 
Monfeigneur, je ne parle qu'après 
un de leurs plus célèbres Prédica- 
teur. Cette petite province appar- 
tient par bonheur a Monfieur 
r Electeur Palatin. Quoy qu'il 
foit un des plus fobres Princes 
de l'Europe , il Içait donner toute 
l'eftime a ces grands vins: Et fon 
humeur fi genereufe & fi magnifi- 
que en fait une part cônfidtrable 
a tout ce qu'il y a de Princes qui 
aiment la bonne chère. 

A quelques lieues de la , la Mo- 
felle fe vient rendre dans leRhcin 
avec les vins excellens qui nahTent 
dans fes coites > & fe diltribue juf- 
que dans le Septentrion, ou on en 
pare les meilleures tables. 11 n'a 
pas la force des vins du Rhin, 
mais il l'emporte du cofté de la 
dclicateflè. J'entretiens là V.A.S. 
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de chofes qu'Elle fçait apparcment 
mieux que moy , car quoy qu' Elle 
ne face qu'un très bon ufage des 
meilleurs vins , je Y ay vu fouvent 
prendre plaifir d'en entendre faire 
eftime & le difcernement. Si ceçy 
paflfe pour une répétition , elle a 
cela de fupportable 3 qu'elle eft 
bien courte. 

J'aurois eu plus de fatisfa&ion 
dans le cours de. ce voyage 3 lî je 
n'avois trouvé la Hollande dans de 
grands préparatifs de guerre. Elle 
armoit de tous coftez, fur l'appa- 
rence d'une rupture avec la France. 
Il y avoit dix mil hommes dans 
Maeftricpour les befoins de toute 
la frontière de ce cofté lâ. Je fus 
prcfent a une reveûe de cinq mil 
chevaux qui fe fit aVefel: Emme- 
rich eftoit auffy en fort bon eftat. 
Ces deux places,dont les garnifons 
font Hollandoifes, appartiennent 
comme Vousfçavez,Monfeigneur, 
aS.A.E. de Brandebourg. Tout 
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cela m ofta les ouvertures aufquef- 
les je m'attendois pour plufieurs 
efclairchTemens de médailles. Je 
fis pourtant quelque defcouverte, 
Peut-cftrcqu'un autre voyage me 
donnera la fatisfa&ion entière. Ce 
' ne fera que lors que le Roy aura 
rafsûré les Hollandois , ou pour 
mieux dire lors que Tes intentions 
feront mieux efclaircies : La con- 
: duitte de ce grand Prince eft toute 
! pleine du juftice & de fageflè , & 
I l'union qu'il a avec ces Eftats, eft 
fondée mr \ie fi grands intérêts, 
qu'on n'en peut efperer que la con- 
tinuation : aumoinsjelafouhaitte 
de tout mon cœur. 

Sch j nckenfchantz eft a la pointe 
de cette îfle, ou fe partage le Rhein: 
C'eft une place importance qui fert 
de boulevard a tous le pays : Elle 
a fes baftionsj fes pièces détachées, 
& ce qui la rend de plus difficile 
abord , c'eft qu'on trouve le marais 
par tout, au travers duquel il a falû 
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ménager le chemin qui conduit a la 
porte unique de la place. Cette for- 
terefie eft le magaiîn & la reftource 
de tout le vôifinage. Le droit 
des péages qui y eff fort modique 
ne laiiTe pas de produir des fonds 
confiderables aux Eftats î aufly 
\ t abord des machandifes qui 
entrent & qui fortentdu pays, y eft 

ilfortgtand. 

De ces branches du Rheiu, la 
moindre retient fon nom ; l'autre 
qui prend celuy de Vahal ou de 
Rhein françpis , pane au pied de 
Nimegue la capitale de Gueldres. 
Elle eft fort abundante , & quoy 
que fon nom marque de la nou- 
veauté félon le langage du pays, il 
eft confiant quelle eft fort ancien- 
ne, IlparoiftafTezparfafçituation 
que c'eft C OppidumBatavorum dont 
Tacite & quelques autres Hifto- 
riens parlent : a propos des guerres 
de Civilis & de Cerealïs. Defïunt 
Mr. Smetius a fait cette découverte 
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dans le traitté qu'il en a donné 
au public. Son fils eft homme de 
lettres & parmy toutes fes belles 
qualitez,celle qu'il a d'eftre curieux 
metouche le plus. Il a dans fon 
cabinet de ces fortes d' antiquitez 
qui fe trouvent dans le pays ; Ce 
font les monumens de plufieurs 
fieclesque les Romains y ontlailïe. 
On y voit des autels, des urnes, des 
débris de fcpulchres , des infcri- 
ptions,des anneaux, & tout ce que 
la magnificence de leur religion a 
introduit ; mais les médailles font 
la plus belle partie de ce Cabinet. 
J'en ay fait deffeigner les plus curi- 
eufes 3 & jedoisa ma bonne fortune 
la facilité qu'il a eu de m'en 
accommoder de; quelques-unes 

Le chafteau de Nimegue eft allez 
magnifique , mais ce qui le rend 
fameux, c'eft qu'il a efté bafty par 
Casfar, & que la tradition luy en a 
confervé ic nom jufques aujour- 
d'huy. Les campagnes voifines 
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on efté le théâtre ordinaire de la 
guerre de Romains. Ceux qui 
îcaveut l'hiftoire , fe fouviennent 
que ce fut la que Cïvilis fût battu, 
& qu'il ne fe fut pas tiré des mains 
de fes ennemis , i\ il n'eut trouvé 
ion falut dans rifle dont nous avons 
parlé , & ou on remarque encor 
l'endroit de fa fuitte. Aufïy eftoit- 
ce fait de la liberté du pays* Ci la 
flotte fe fut trouvée allez a temps 
pour donner , & pour boucher les 
paffages que trouvèrent les vaincus 
pour le venir rallier. Debellatum 

eo die foret , fi Roman a cLtfiis fequi 
maturaffèt. 

Et a propos de cette liberté, c'eft 
un bien que ces peuples fe font 
toufîours conferve tout entier. La 
puiflànce de Romains n'a Pu leur 
impofer le joug qu'elle a donné au 
refte des nations. Leur victoire 
mefme ne les a pas mis en eftat de 
les contraindre a recevoir les moin . 
dres conditions qui finTent un peu 
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contraires a ce droit qui leur eft 
naturel. On void dans leur traittez 
de paix 5 leur liberté touliours a 
couvert » avec ces titres honcftes 
d'Amis 5 d'AUiez&dcVoifms; & 
s'ils (è font obligez en quelque 
chofe, ce n'a efté que fous les appa.- 
rences d'amitiez & de confédéra- 
tions. C'eft l'exprelfion mefme de 
Tacite 5 manfit honos & amiqua 
ficietatis infigne : Et c'eft cette 
focieté dont parle Tite Live , qui 
laifte toute l'égalité entre les partis ; 

Sociétés œqualis juris cïi. ils fe (ont 

toufiours alfeurez par des diipoli- 
tion & des privilèges que les Em- 
pereurs leur ont accordé de temps 
en temps > & les derniers efforts 
que l' Efpagne a fait contre cette 
liberté,n'a fervi qu'a l'eftablir avec 
plus d'honneur & de réputation. 
On peut dire qu'elle n'eft pas de 
mauvais exemples leurs voifins qui 
n'en joùuTentpas: La grande fageffè 
de leur gouvernement refpand par 
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tous leurs Eftats le repos & la tran- 
quillité dont les eftrangers mefme 
ont leur part. La Religion cotho- 
liquç que leur politique ne doit 
pas fouffrir, y eft deffendiie , mais 
elle n'y eft pas perfecutée ; & avec 
toutes les précautions, on en peut 
faire 1 exercice. 

Je demeuray quelques jours a 
Utrecht : il ne manque rien a la 
beauté de cette ville. On peut dire 
qu'elle eft le fejour de la nobleflè, 
par ce qu'il y en a plus qu'en aucun 
autre endroit des dixfept provin- 
ces. La fçituation y eft charmante 
& plus eslevée que le refte du 
Pays-bas: c'eft pour cela que les 
eaux y font admirables , & qu'on 
en fait charger de fort loin. Elle 
a deux canaux, dont l'un porte 
encor le nom du grand Drufus. 
On remarque a tous les deux , de 
la magnificence & des richeflès,par 
la multitude des barques qui les 
couvrent inceflfament , & par ce 
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double rang de maifons qui les 
bordent de chaque cofté, dont 
l'vn fert de parapet & de platte- 
forme a l'autre. Tout y aborde? 
& ce qu'on eftime fort rare dans 
tous les pays froids , eft icy fort 
commun, & a fort vil prix. 11 rie 
paroift pas que les citrons , les 
oranges , & les autres fruits déli- 
cieux y viennent de fi loin, acaufe 
de leur fraiieheur & de leur abon- 
dance. Parmy tant de gens de 
mérite qui s'y rencontrent, il y a 
un Monf. Chriflien Utcmbogart : 
C'eft un illuftre, Monfeigncur, 
pour qui fay la dernière vénéra- 
tion: 11 eft fcauant , il eft géné- 
reux, il eft aimable, il a quelque 
chofe de plus, une certaine bonté 
qui fe donne toute entière & qui 
gjgneaufly le cœur fans referve. 

Il y a encor l'habille Monfiei r 
Kercringius , qui eft bien plus 
qu'un très fcauant Médecin : il a 
porté l'art de la deflc&ion dans la 

L 
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dernière delicatefle. Ceft cher I 
luy que j'ay vu nettement tout ce \ 
qui te paffe dans cette nuit efpaûTe 
ou fe forme le fœtus i il en a de 
tous les âges , fi ce mot fe peut 
fouffrir. On y peut remarquai: 
auec] de l'ordre & de la propor- 
tion , les progrez qui fe font de 
jour en jour depuis l'œuf jufqu'a 
Tacbevement , c'eft a dire depuis 
le peu de matière qui s'aflèmbte 
dabôrd fous la main de la naturé, 
jufques a la perfection du corps 
organique & animé. On ne peut 
alTèz admirer ces petis fquelete 
de chair ,kes os prcfque liquides, 
ces premiers deneings du corps 
humain. Ce font autant de myfteres | 
dévoilez qui laufent de grandes 
lumières dans l'efprit 3 & des veùes 
pour les plus belles reflexions du 
monde. Il m'a fait obferver trois 
ventricules dans un cœur , & une 
pierre dans un autre : les veines 
Cave & Porte & leurs rameaux 
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détachez des autres parties , avec 
une propreté & une fînefTe de 
h travail inconcevabIe 3 &une infinité 
I de chofes de cette force , qu'on 
peut appeller de petits originaux 
! qui fe copient eux niefmes , des 
dcmonftrations parlantes qui char- 
ment,qui inftruifent & qui perfua- 
dent en mefme temps. Celuy qui 
poflede ces threfors achevé par fa 
jçonverfation Ci fçavante& û polie, 
le plaifir qu'on a de iè voir parmy 
tant d'obje&s furprenans : te qu'il 
fournit de fon cofté a un entretien 
que nous eufmes de la fuperfœta- 
tion, eftoit une efpece de curiofité 
pour moy plus touchante que tou- 
tes les autres. Son traitté de Spr- 
ciLEGi vmJ Anatomicvm qu'il a 
mis au jour , fera la caution de tout 
ce que je vens de dire. 

La campagne qui environne 
l^trecht eft pleine de ces lieux 
enchantez , de ces folitudes deli- 
cienfes, ou la fagefle a fait tant des 

L 2 
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progrez. C'eft lâ qu'on rencontre 
ces bien-heureux abris, ou l'ambi- 
tion foulée s eft venue refugier,ou 
les Grands-hommes accablez de 
la gloire & du fardeau de l'Empire 
du monde, ont fçeu trouver de la 
douceur & du repos. 

Je dois a V-A.S. deux remar- 
ques que je fis au jardin deMonfieur 
Grsevius, ceProfeflfeur fi célèbre, 
qui toutes deux illuftrent l'anti- 
quité. L'une efclaircit un mot que 
ïious voyons fur la médaille de 
Commode, l.O.M.EX SVP. que 
jj'ay touiiours vu expliqué Exsv- 
peris: On y doit lire Iovi Optimo 
Maximo EXSVPerantissimo, 
comme il eft eferit tout au long 
fur la pierre qui avoit apparem- 
ment fervy de monument. 11 y a 
une autre pierre qui mérite fans 
doute plus d'application. Ses deux 
premières lettres & fes quatre 
dernières m'aprennent que c eftoit 
un monument, quoy que les noms 
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de ceux pour qui il eftoit fait me 
foyent inconus. D.M. fignifie fans 
doute Dis. Manibvs : Les dernières 
en defignent precifément l'ufagc, 
par les mots ordinaires , <JWmu~ 
tmntum Hoc Fieri Curavit. J'en ay 
trouvé l'ornement digne de Vous 
eftre communiqué : Aufly l'ay-je 
fait faire exactement fur l'original. 
II occupe la moitié d'une pierre 
haute d'environ quatre pieds , & 
reprefenteun homme couché fur 
fon lit, ou fi Vous voulez, fur fon 
Triclimum> avec une table devant 
luy charchée de fruits. Deux valets 
y font en eftat de fervice : J un 
tient un pot , d'où vient le mot|de 
Poccillator : l'autre qu'on pouroit 
dire à cyatbo (comme en ce vieux 
epitaphe ,D.M. Doryphoro 

C AES A RI S A CYATHO,cff.) tient 

une efpece de flacon, ou il y avoit 
apparement quelque liqueur pre- 
cieufe. Peut- eftre que ce premier 
a defia verié de l'eau , fon pot a 

L 3 
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demy renverse me le fait croire>& 
que l'autre apporte du vin frais. 
Peut-eftre aufly que ce mailtrc quif 
tient Ton gobelet dit fuyvanp 
1 ancienne coutume j Bene Mih.i» 
Bene Vobis » Bene Amicab 
Meae , Bene Omnjbvs Nobis, 
Bene Ei Qvi Non Invidet 
Mihi j Et Ei Qvi Nostro Gavd jo 
G a vd et. C t ett ce qu'on pouroit 
expliquer boire a l'allemande a la 
fanté de la bonne compagnie. Quïl 
y auroit de joyeux comentaires a. 
taire fur cette pierre,Monieigneur i 
mais ils fe pouront faire a Dour- 
lach plus commodément qui' içy : 
cependant je Vous en envoyé le 
deffcing en ràcourcy. 

D' Utrecht je me rendis a Am- 
fterdam. On a par tout de fi gran- 
des idées de cette ville , que quel- 
que chofe qu' on en dife , on en 
dit toufiours trop peu. V. A. S. 
fçaitquec'eft la fiege dcl'opulence 
& le rendez-vous des richeffes> 
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qu'elle a dans la Situation, dans 
fon cftendue 3 |dans Tes baftimens 
plus que fuperbes, dans fes canaux 
qui la partagent de tous coftez & 
dans ce faftejqu'on ne peut expri- 
mer & qui eft Ton véritable chara- 
ftere, plus de grandeur & de ma- 
gnificence que la plusbelleRome. 
Je ne m'en eftonne pas Monfei- 
gneur : Elle a porté plus loin fon 
commerce que celle-lâ n'a fait fes 
conqueites. Ellç#i trouvé deux 
mondes pour s'enrichir 5 au lieu 
que Tautrel s'eft contentée 4es dé- 
pouilles d'un feul. C'eft un fpe&a- 
cle bien pompeux de voir dans fes 
ports & fur fes «anaux, les flottes 
qui la viennnnt peupler. On y a 
quelquefois compté jufqu'a dix mil 
vaiflfeaux , c'eft a dire une autre 
Amfterdam fur les eaux , ou 
pluftoft une province flottante, 
dont Amfterdam eft la eapitalle* 
Parmy cet abord infiny,on croiroit 
eftre a la foire de l'univers. Cette 

L 4 
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imagination eft un peu forte } mais 
que peut-on dire d'une ville ou fe 
rencontrent tant de nations diffé- 
rentes y ou font eftallées tant de 
richeflès , ou l'on voit en mefme 
temps tout ce que la fertilité des 
Indes a produit en plufieurs an- 
nées : Et pour parler plus claire- 
ment 5 ou font les magafins de 
toutes les moiffons de l'Orient. 

L'hoftel de ville y eft admirable; 
fon architecture eft la plus magni- 
fique & la plus régulière du 
monde : C'eft une defpence de 
trente millions que fart a fait en 
peu d'efpace. On la tiré en détail 
dans des eftampes , qui ont aflez 
de réputation. Les particuliers y 
font fort riches , il y en a qui le 
feroyent mefme au fentiment de 
Craflùs. J'enfçay un qui afecouru 
fi puiflàment le Roy de Danne- 
marc, qu'il l'a tiré des mains de la 
Suéde. Leur manière de compter 
eft furprenante.C'eft encor quelque 
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chofe de plus fier que ces talens 
des premières empires. A leur 
voir partager l'orpar tonnes. Vous 
vous fouviendriez , Monfeigneur, 
des Triumvirs qui ne firent que 
trois parts de tout le monde. On 
y croit ce qu'on veut ; la religion 
y eft libre comme l'eftat : la noftre 
mefme ne choque pas leur confci- 
ence, & parce qu'elle intereflè leur 
politique 3 c eft la feule qui n'a pas 
lbn exercice public. 

J'yay vu de toutes les curiofitez, 
& de toutes les efpeces ; des pein- 
tures que nous conohTons & de 
celles que nous ne conohTons pas: 
Des tableaux Indiens & Chinois-, 
d'un travail ineftimable. On de- 
fcouvre dans celuy-cy les plus 
fecrettes particulantez des hiftoi- 
res 3 de la façon de viure , & de la 
religion du pays. On y voit des 
Martyrs qui facrifient leur fang a 
la fureur de leur zele , s'il eft 
permis d'appliquer fi mal ce nom 

L 5 
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facré qui n'appartient qu'aux 
Héros de la vérité &derevangile. 
Car rerTufion du fang & la mort 
mefme ne font que les décorations 
extérieures du martyre , le lieu de 
[on facrifice eft le cœur & la 
volontè,ou il a la foy pour object. 

Pour les autres curiofitez elles 
y font en fi grand nombre qu'on 
en pouroit parler par tonnes> 
comme de leur or^oÂy a entre 
les autres , quatre cabinets ou font 
renfermés autant de belles chofes 
que j'en aye jamais veûes ailleurs. 
Monficur de Witzen Secrétaire de 
la ville , a le premier. 11 feipble 
que fa maifon foit moins faitte 
pour T habitation que pour le 
plaifir des yeux. >Ce n'eft par tout 
que magnificence & fymmetrie: 
On ne fçait fi c eft le cabinet qui 
fert d'ornement a la maifon, ou la 
maifon au cabinet ; II a des 
tableaux , des liures , des buftes, 
des antiquitez , & ce qu'il y a de 
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plus fin en ce genre. On peut dire 
que ce qui cil rare par tout fe 
trouve en abondance chez iuy. 
Meftieurs Vander-Hem & Occo, 
Advocats ont chacun le leur : On 
n'en fçauroit faire la comparaifon 
parce qu'on n'en fçauroit faire 
l'eftime' i'^s'imàjgine auoir tout 
vu, quand on en a vu un, & on 
retrouve dans 'l'autre une foule de 
chofes toutes nouvelles. 11 ne 
femble pas qu'on aille d'un cabinet 
#fcn cabinet, ma<9«â^n -tffo^tfè^ a 
l'autre. Mr. Gril a le quatrieimc. 
J'ay fait deifeignerdaft^cWgfiffkft 
fonds, ce quril y a déplus beau en 
médailles mais ce font des beautez 
Incônïtës a^bicnfdtfînioh^ej qtitfft 

Je viFeh un autre endroit des 
cartes d'une importance extraor- 
dinaire : Elles découvrent tous les 
feercts de la navigation : Ce font 
les images de la mer au naturel. 
Le terrain de fon lit y êft aulTy 
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exa&ement reprefenté , que s'il . 
auoit efté tiré à fec. Les efceùils, 
les lyrtes , les bancs 3 les deftroits, 
les manches & les rochers , tout y 
eft marqué : Sans eftre pilote, on 
pouroit auec ces inftructions trou- 
ver les routes d'un pole|a l'autre. 
Mais l'intereft public laiflfe dans le 
filenceccs oracles.que l'expérience 
a rendu de temps en temps. 

Laifïons A mfterdam & gagnons 
l'Angleterre.La ville d'Haerlem eft 
la première fur la route. On ne la 
peut voir fans fe fouvenir qu'elle 
tient la place d'une autrcqui tomba 
fur la cruauté & les deteftables 
desbordemens des Efpagnols. La 
mer qui porte fon nom n'eft pro- 
prement qu'une plaine d'cau|, mais 
plus dirBci le que l'océan mefme. Le 
chef .de la maifon Palatine y ptnfa 
demeurer & ne fe fauva qu'avec la 
perte d'un de fes ènfans. 

On trouve Leydcn en (bitte ; 
fi célèbre par ion Académie. 

L'hiftoire 
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L'hiftoire des dernières guerres 
eternifera Ton nom a la honte des 
Efpagnols , qui levèrent le fiege & 
luy abandonnèrent une vicîoire 
qu'ils remportoyent le lendemain, 
ce porte une médaille a V.A.S. 
qui dit la mefme chofe en plus 
beaux termes. Lesvoiçj: Sjcvt 

SeNNACHEIUb à JeRVSALEM, 

Sic Hispani à Letda Noctv 

FVGATI , I574. 

. Ceft trop peu; pour la Haye de 
n'en parler qu'en panant, l'y appris 
qu'on y Içauoit reconnoiftre tout 
le mérite du Prince d'Orange, & en 
mefme temps qu'on y vivoit dans 
une certaine deffiance couverte. 

DoncMonfeigneur, ce Prince fera 
digne du làng de tant de Héros : 
donc ces peuples ne font pas 
mauvais politiques. 

On admireroit Dclfts'il n'eftoit 
pas dans le pays des belles villes. 
Il a pourtant cet avantage fur les 
autres , qu'il eft depoiitaire des 

M 
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ctrndrcj dugi'andGuillaumcPrince 
d'Orange : J'ay vu le tombeau qui 
les gardc,ou par les embclifïcméns, 
la magnificence & les infcriptions 
on s'eft efforcé de faire juftice a fa 
mémoire. 

Maesland-fluys eft a lia chcute 
du Rhein. Il y a plaifir d y voir 
arriuer ce grand fleuve auec cette 
foule d'eau. On diroit que làtigué 
de fa courfe, il vienne s'eftendre & 
fe repofer dans cette campagne, 
ou il pert fa forme pour faire une 
efoece de petite mer qui prend le 
nom de Meufe > a caufe que le 
terrain eft du [patrimoine de cette 
riuicrc. 

Nous nous embarquafmes a la 
Briele , qui eft un peu au delà, 
pour faire ce trajet. Cette ville 
iervit autrefois de narttinement a 
Elizabeth , lors qu'Elle donna (es 
forces contre l'Efpagné. Nous 
eufmes le temps commode & 
Voccafion de voira noftre aifeune 
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des plus belles chofes du mande. 
La flotte Hollandaise rangée en 
bataille tenait unit Me fcaffîg? , 
quoy que nous ne valions par 
tout que la guerre , rien n'eftoit 
plus en paix que noftre chemi a. 
Nous joûyffions, en feureté de ce 
qu'on ne voit gueres fans danger ; 
il fembloit que la bonne fortune 
euft peuplé ce vafte defert pour 
nous deienuyer. Ce grand clément 
tranquille fembloit s'humilier fous 
la terreur de cette armée naval 'ç> 
Mais il n ctt pas toufiours C\ bon, 
Monfcigncur 5 il a Tes foreurs , & 
quand il s'y met 5 il le joue bien de 
cette fierté : 11 pouflè deuant lu;/ 
ces grandes machines comme le 
vent pouffe la pouftlere. Nous 
appriliv.es qu'on eftoit lâ pour 
preuenir des defleins qu'on appre- 
hendoit du cofté de la France , of. 
fans nous inquiéter dauantage de 
l'affaire d'eftat, nous continuantes 
noftre route par la Tamife. 

M a 
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Les vàiï£auxqui la cou vrent, les 
moiflTons & les payfages que nous 
admirions fur fçs bords , nous 
occupoyent agréablement. On y 
void a la droitte;, la citadelle que 
le Roy fait fortifier auec tant de 
defpence & de foins. Ce pofte tient 
un grand terrcin fur la Ta mite; 
Un vaiflèau a bien des volées de 
canon a etfùyer 5 auant que d'en 
auoir franchy le palTàgc. Cefcroit 
une refTource toute prefte pour ce 
Prince dans une extrémité. Dieu 
veuille réduire ces peuples & 
fauver la couronne d'une féconde 
caraftrophe. 

Nous mifmes pied a terre à 
Londres; c'eft cette grande ville qui 
fait tant de bruit dans le monde. 
11 eft vray , Monfeigneur , tout te 
qu'on en dit, on s'y efgare , on s'y 
perd , on ne fçauroit allez s'ima- 
giner ou va la multitude du peuple 
& l'abondance des richelTes. L'en- 
droit de cet effroyable incendie 



Relation. 209 
qui brufla onze mille maifons 
eft aujourdhuy toute la beauté de 
la ville. J'yay vûaueceftonnemcnt 
les ruines de 1 eglife de S. Paul : 
Elles impriment encor de la gran- 
deur & du refped. C'cft débris a 
conferué des reftes de magnificence 
& de majefté 5 que le feu n'a pu 
effacer ; Et toute la rage de cet 
élément n'empefche pas qu'on 
n'admire dans la cheute ce temple 
qui y fut autrefois fi fuperbe. 

Le pont de Londres n'a rien 
d'extraordinaire que fon I pedacle, 
qui eft aufly affreux qu'on en ait 
jamais efleué a la mémoire du 
crime. On y voit empalez fur une 
tour les teftes de ces exécrables 
parricides de la Majeftè. 11 femble 
que l'horreur les anime , & que 
leurs fupplices qui continuent 
tousjours les forcent a un repentir 
éternel. Celles de leurs chefz, 
Cromvel , Ireton fon gendre & 
Bradshav 3 font fur ce grand édifice 

M s 
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qu'on appelle le Parlement 5 a la 
veûe de toute la ville. On ne 
fçauroit les regarder fans paflir, 
& fans s'imaginer qu'elles vont 
jettcr ces paroles efpouvantablesj 
Pevples,l'eternite' n'expiera 
pas nostre attentat} 
apprenez a nostre exemple 
q.ve la vie des rois est 
inviolable. 

Weftmunfter eft a cofté. C'eft 
cette eglife qu'on croit la plusfpa- 
cieufe du monde : on y voit les 
monumens ou repofent les Roys 
& les Reynes d'Angleterre 3 entre 
Jefquels il y en a de très fuperbes. 
Leur reconoifTance y eft pompeu- 
fcmcnt confacféefur les tombeaux 
de leurs Mininres, Cecii 3 Bouckin- 
quam & Monck. Celuy-çy a efté 
la créature la plusj utile du Prince 
dans les affaires de Ton reftabliffe- 
ment. Cromvel y avoit fa fepulture 
dans une chapelle qu'on a dépouil- 
lée & comme dégradée s c eft là 
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marque de fa profanation & de 
J infamie de fon depoft. 

J'ay la mémoire pleine d'une 
infinité d'autres choies , ou que je 
ne crois pas dignes du gouft de 
V. A., S. ou que je ne crois dignes 
que d'Elie. 11 faut paflfer au cabinet 
du Roy , ou j'ay vu tout ce q e 
peuvent alfembler de beautez la 
puiflànce & la delicateffe de tant 
de Rois. Et pour dire auparavant 
un petit mot de Witethal 5 ce palais 
n'a pas ces grands ordres ny ces 
autres ornemens de l'architecture, 
mais les richeffes & les pièces 
precieufes qui la meublent , fon 
eftendue,le nombre de fes appar- 
tenons & fon parc de St. Gemes, 
qui découvre un efpace a perte dé 
veùe , embeily de bocquets , de 
canaux , & d'une abondance de 
beftes fauves & d'oyfeaux les plus 
rares, le rendent tout charmant & 
tout royal. ; Dans l'antichambre 
du Roy 3 il y a fur le pignon de la 

M 4 
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croifêe de la main d'Holbein 5 le 
portrait d'Henry huit & desPrinces 
les enfans, dont le Roy a fait tirer 
une excellente copie 5 pour en 
eftendre la pofterité , s'il faut ainfi 
dire, & n'abandonner pas une fi 
belle chofea la fortune de temps. 

On entre en fuitte. dans une 
gallerie fuyvie| de quatre ou cinq 
chambresqui continuent fon plein 
picdj ou l'on peut voir ce que 1 Italie 
a produit de plus beau dans tous 
les âges de la peinture. Ce font 
comme des efpeces de prépara- 
tions qui eflevent l'imagination 
pour jouir plus finement de la veûe 
du cabinet. 

J'y rencontray d'abord Erafme; 
c'eft luy mefme , Monfeigneur , on 
prefteroit l'oreille pour l'efcouter, 
on y void mieux fon efprit que 
dans fes livres. Froben eft auprès 
deluy,tous deux de la main d Hol- 
bein leur bon amy. Ce Froben 
n'eil pas indigne de cette place: 
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La qualité de libraire ne le desho- 
nore pas s il avoit toutes les parties 
d'un grand homme 5 & les ouvrages 
particuliers qu'il a conduit fi avan- 
tageufement pour la République 
des lettres l'auront fans doute im- 
mortalizé au ParnaflTe. 11 avoit de la 
probité comme un bon Suiflè , & 
de l'érudition autant que quatre > 
Enfin c eftoit un galant-homme. 

Van-deick a Tes plus beaux ou- 
vrage^ dans l'une de ces chambres. 
On demeure d'accord qu'il ne faL- 
Ioit qu'un peu plus de vie a ce Pein- 
tre pour l'emporter fur tous ceux 
qui l'a voyent précédé. J'y vis a mon 
aife de ces miniatures dont on parle 
par tout & qu' on ne voit prefque 
nulle part , je veux dire celles d'Oli- 
vier. 11 faut eftre Curieux pour fca- 
voir aimer ce qu'il a fait. Il y a des 
Raphaels,dcsTitiens,desCaraches, 
des Veronczes, des Coreges, & de 
toutes les autres manières qui ont 
leur réputation. 11 faudroit des 



214 Troisiesme 
années pour y donner fes yeux a 
tout ce qui le mérite. 

Pour les Médailles qui font 
mon affaire plus que le reftc>clies 
font là tort curicufes & fort bien 
choifies. 11 y en a d'or, il y en a 
d'argent. Les Confulaires & les 
Impcrialîes font a part. 11 feroit 
difficile d'en trouver une féale 
parmy ce grand nombre , qui ne 
méritait pas Teftime du Prince qui 
les poflède. On ne me monftra 
pas celles de bronze, l'Officier qui 
avoit ordre de me conduire par 
tout, s'en exeufa fur h conjoncture 
du temps qui le preiîoit , & fur la 
confùfion ou elles eftoyent. Il 
feroit a fouhaiter que le Roy qui 
fçait fi bien juger de toutes chofes 
fit le mefmc choix que l'Empereur, 
& qu'il voulut fe fervir de moy 
pour les reftablir dans leur ordre, 
j'aurois Tauantage pour la féconde 
fois , dexpofer en fon véritable 
jour, le talent que la nature & les 
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applications de vint années m'ont 
donné 5 & la gloire d'eftre utile a 
un des plus grands Princes du 
monde. C'elt bien de luy , Mcn- 
feigneur, qu'on pourroit dire que 
l'hiftoire cft le panegeryque , & 
que Ton éloge fe peut fane par la 
vérité mefmc. On ne porta jamais 
une couronne auec plus de titres. 
La naiflance luy a donné , la 
conquefte luy a rendu, & fa Tageffe 
feule fi haute & fi efclairée luy 
conferue. Il n'y auoit que luy qui 
pût gagner des peuples rebelles 
victorieux , abatre une tyrannie fi 
tranquillement eftablie : Au moins 
tant de fiecles ne nous en ont pas 
encor fourny l'exemple. Cette 
vertu qu'on admire aujourd'hui 
fur le throfne , a charmé toute 
l'Europe, lors meime qu'elle a efté 
dépouillée de la Majeftè î awTy 
n emprunte-t'clle rien dece fuperbe 
Caractère qui fait de grands Rois 
des perfonnes les plus communes. 
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On fçait qu'elle a redonné les 
fentimens de l'obeïiïànce a une 
nation laflfée de la royauté , & qui 
dans (on degouft àc lès mdifpofi- 
tions ne pou voit Te fou mettre a ce 
fage & cet illuftreRoy. Toutes ces 
grandes chofes fe lilent dans Ton 
air , ou la fierté & la douceur 
attirent également le refpeét & 
l'amour, je l'ay vu & l'ay vûfeul, 
je peux dire que dans ce moment 
glorieux , j apperceûs le Héros 
avant le Monarque. Ileft bien rare, 
Monfeigneur , que la couronne 
foit le moindre ornement du 
Prince , & que le mérité de fa 
perfonne jette plus de lumières 
que l' efclat de la majefté qui 
l'environne. Mais il faut laiflèr le 
trauail de cette grande idée aux 
premières plumes du monde. 

J'eus aufly l'honneur d'appro- 
cher Monfieur le Prince Robert, 
de qui je receus ces fortes de 
bontez qui biffent aux gens la 

dernière 
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dernicrc vénération & les derniè- 
res reconohTances. 11 n'y a rien 
ce me fcmble qui puifle mieux 
marquer Ton mérite que la con- 
fidence dont leRoy l'honore: Elle 
s'cftend non (èulement fur toutes 
les affaires d'Eftat, mais mefmes 
fur celles du cœur les plus parti- 
culières & les plus intimes. Il 
partage cette faueur a tous les 
honneftes gens qui en ont befoin, 
ausquels elleeft bien plus utile qu à 
Luy mefme. Enfin il ne manque 
rien a cet aimable Prince > il eft 
grand Capitaine, grand Miniftrc,& 
le plus fage de tous les Courtifans. 

J'en deincureray a ces deux 
iliuftres reflexions : Quelque abon- 
dance de chofes qui me refte a 
dire de cette grande ville , je dois 
me fouvenir que je parle ,a-V. A. S. 
Elle Connoit trop bien, l'Europe, & 
fçait plus juiïement par le iecours 
feul de 1 hiltoire, les particularitez 
qu'Elle lira dans ma lettre 5 que 

N 
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moy-mefme qui les ay veiies auec 
les dernières recherches. Aufly 
eft-ce moins un prefênt que je luy 
fais du mién , que fes propres 
conohlances que j'eftalle & que je 
rapélle en fa mémoire : Ceft tout 
ce qu'on peut faire a un Prince qui 
n'ignore rien, & ce que j'ay ozé 
entreprendre pour marquer publi- 
quement que jefuis, 

*%Conftigneur 9 



De Voftre Altene Serenifltme, 



De Strasbourg, en 
O&obre 1671. 

Le tres-humhle & tvei 
obéijfant firvitettn 

Charles PatîNv 



QVATRIESME RELATION, 

Son Altejfe Seremflim<Ls> 

sJbtonfeigneur 

ANTOINE 

ULRIC, 

Duc de Bronzoiiic & de 

Lunebourg,&a 



onfeigneur, 

Il nYeft bien glorieux que Voftre 
AltefieSerenitfime fe fouviennede 
moy &qu'Elle s'en fouvienne avec 

N » 
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des marques de fa .magnificence ; 
qu'Elle me prévienne , qu'Elle 
me remplifle les mains & qu'Elle 
donne a la feule opinion qu'Elle a 
conceûe de moy, ce qui ferviroit 
de recompenfe a un mérite extra- 
ordinaire & a des fcrvices confide- 
rables. J'en fuis furpris je l'avoue, 
& n'ozant examiner fon difcerne- 
ment,jeme vois contraint de mieux 
penfer de moy mefme , quelque 
vanité qu'il y ait. Et en vérité, 
Monfeigneur , c'eft avoir quelque 
chofe de ce gouft exquis, que de 
fçavoir Vous eftimer comme je 
fais. L'efclat de la grandeur jette 
de l' esblomifement dans les ames 
communes , mais il ne donne pas 
toufiours de l' admiration a des 
yeux bien ouverts. Cette pompeufe 
naiflance,ce rang illuftre queV. A.S. 
tient dans l'Empire, ne font point 
mon attention ; tant de vertus, tant 
dediara&cres divins arcftentfeuls 

ma vc iie fur Vous. Et cette veû'e, 
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Monfeigneur,toufiours attachée a 
ce que l'antiquité a de plus heroi- 
que, ne fc lafle point de Vous con- 
fiderer. Oferois - je le dire , je vois 
plus je n'ay lu, je ne m'explique pas 
d'avantage. 

Vous aimez la curiolîté, Mon- 
feigneur : Que le deftin en eft doux , 
que le penchant en eft heureux i 
qu'un Prince s'y delaflè agréable- 
ment, & que cet intervalle qu'il fe 
ménage parmy les grandes affaires 
remet fon efprit & redouble la 
vigueur. 11 le divertit fans l'amu- 
fer, il l'occupe fans l'attacherai le 
retient dans l'élévation fans inqui- 
étude & dans l'activité fans fatigue. 
La curiolîté eft la féconde occupa- 
tion du Héros, mais particulière- 
ment celle des Médailles. Ces 
pièces immortelles, ces petits aziîes 
de la mémoire des Grands-hom- 
mes, ces déports facrez de la vertu 
& delà gloire,nous découvrent les 
plus beaux endroits de l'antiquité, 

N 3 
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& nous les découvrent au naturel. 
On voit ce qu'on y voit, dans tout 
fon air & dans tout fon efprit. Ce 
n'eft que du mctail,mais il cft animé 
d'une vie fecrette qui ne vient point 
de l'ouvrier : Elle vient de je ne fçay 
quelle force qui fe communique 
des grands originaux a leurs ima?- 
gcs i Ce n'eft pas la chofc, mais fon 
ame, ce n'eft pas l'homme mais le 
Demy-Dieu. Quel plaifir, Mon- 
feigneur , de Vous mefurer a ces 
grands exemples qui femblent 
encor refpirer fur leurs copies, de 
juger d'eux par Vous, & de remar- 
quer en eux ce que Vous Tentez en 
Vous mefme ; de reconoitre a la 
veûe, que tous les fiecles ont leurs 
Héros ; & que fi les uns ont fait 
plus de bruit que les autres , c'en: 
que les occafions ont efté plus 
grandes , & non pas les vertus. 

L'hiftoire nous expofe.les choies 
palfées , elle nous donne le détail 
des temps^mais la vérité^ le fîn a k 
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point délicat y manquent fouvent> 
pu 1' exprefïion qu elle en fait 
n'inftruit pas allez pour n'avoir ny 
le relief ny la nature comme la 
médaille. Ce neftpas içy le lieu de 
dire tout ce que nous en fçavons : 
J'avoue feulement , Monfeigneur, 
que je n'ay pas trouvé de Curieux 
ailleurs comme en Allemagne. 
■ Cette partie de 1 Europe qui a 
peuplé toutes les autres, a conlcrvé 
chez elle ce qu'il y avoit de meil- 
leur ; On pouroit dire que tout le 
refte n'en eft que le rebut, & dans 
la comparaifon, nous trouverons 
toujours de grandes inegalitez. Il 
eft vray qu'il y a des peuples plus 
façonnez > qui parent mieux leurs 
manières, & qui l' emporteroyent 
(i on ne les voyoit qu'une fois ou 
deux : 11 femble que leur régularité 
eftudice ne ferve qu'a en couvrir les 
deffauts. Et peut-eftreque V. A. &. 
aura défia fait cette reflexion , que 
l'i mefmc ou il ny a point d'efprii» 

N 4 
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on ne laifïe pas d'y trouver un air, 
uneeftude d'apparécequi esbloîiit, 
au moins l'ay-jc fouvent remarqué 
en France : Quand mefme on 
n'y trouve point d'honneur n'y 
d'honefteté , on y trouve un foin, 
un accomodement de conduitte, 
un certain nombre de mefures qui 
fuppléent & qui contentent , mais 
qui ne font rien moins que la 
vertu. Les Allemans,Monfeigneur, 
font plus folides , ils ont naturel- 
lement beaucoup de fonds, ils font 
ce qu'ils paroiflent , mais comme 
ils neparoiffentpas d'abord tout ce 
qu' ils font , il faut ou beaucoup 
d'intelligence ou de l'application, 
pour conoiftre ce qu'ils ont de 
mérite. C'eft particulièrement chez 
eux que la bonté & la beauté de 
l'efprit font dans leur pureté natu- 
relle, que la morale eft toute nue, 
fans fard , fans deguifement i c'eft 
par tout un chara&ere d'ame uni 
& découvert , qui ne peut fouffrir 
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l'affe&ation : Ils veulent bien faire 
ce qu'ils font, fans fe mettre en 
peine des agréemens & des belles 
manières ; Vous fçavez quand ils 
Vous aiment & quand ils ne Vous 
aiment pas î Et pour me lervir des 
termes d'un de nos Miniftres, le 
cœur nyeftpas mafqué 3 la fincerité 
& la candeur font du crû du pays. 
Tacite l'avoit dit , il y à feize cent 
ans 3 nullos mortalium armis aut fide 
ante Germanos ejfè. 

Que la çuriofité foit comune chez 
eux par cette inclination naturelle 
qu'ils ont pour la vérité qui s'y 
découvre comme dans fà fource* 
ou par cette feverité de mœurs 
qui de tous les divertilîemens de 
Tefprit leur fait choifir le plus 
honefte & le plus utile,il n'importe* 
c'eft en vérité ou elle eft & plus 
honorée & mieux recherchée. Je 
l'ay trouvée par tout fur cette 
dilpolîtion. Voiçy quelques décou- 
vertes que j'y ay faites dans mon 
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dernier voyage que la reconoififan- 
ce m'oblige de confacrer a V. A.S. 
n'eftant pas en eftat de faire rien 
aujourd'huy de plûs important 
pour Elle. 

Je le commençay dans la Suaube 
par le Kniebis. Quelle montagne, 
Monfeigneur! fa hauteur qui laifle 
la nuée bien au deflfous d'elle & 
qui me mit prefque de plein - pied 
dans le ciel , me furprit moins que 
deux faifons que j'y vis en meune 
temps & a quatre pas l'une de 
l'autré : Le froid & le chaud de 
concert enfemble 5 qui par tout 
ailleurs font tant de bruit fur nos 
teftes , c'eft qu'ils ne peuvent s'ac- 
corder en pays neutre, dit-on : Mais 
quoy que voifins , quand chacun 
eft chez foy ,*ien n eft plus tran- 
quille & plus calme. Si cette phy- 
flque eft jufte, je m'en raporte, 
toufiours je me fouviens bien que 
fans faire tant de fracas > ils m'ont 
gelé & rofti d'un moment a l'autre. 
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Je laiffay bientoft lâ le prodige 
pour defceridre dans le "Wurtem- 
berg : Ses collines me parurent les 
plus belles & les plus charmantes 
du monde 3 ce n'eft par tout que 
vignobles & que moifïons. Cette 
abondance par je ne fçay quelle 
difpofition que le pays luy donncj 
forme par tout de la veùe, du pay- 
fage&une efpece de régularité qui 
ravit. Les habitans y font aimables* 
peut-eftre parce qu'ils y font acço- 
modez. La bonne Fortune qui 
nous prévient chez nous, tourne 
allez nos fentimeny a l'honefteté ; 
mais il doivent a leur Prince une 
partie de ce bonheur domeftique. 
On ne fçauroït jetter la vcûe fur 
eux fans y voir par tout les marques 
de la douceur de fon gouverne- 
ment. LapuuTance& l'autorité n'y 
paroiflènt que dans la protection 
& dans l'ordre : C'eft lâ tout l'ufage 
qui s'y fait de la fouveraineté. Je 
crois qu'il n'en faut pas d'avantage 
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pour eternifer fa mémoire. Qu'il 
cft difficile d'ufcr fi modeftement 
du pouvoir abfolu , & qu'il faut de 
fermeté & de grandeur d ame, 
Monfeigneur,pour ne vouloir rien, 
quand on peut tout,& pour foute- 
nir tant de vertus parmi tous les 
mauvais exemples du fiecle 1 J'en 
demeureray la fans porter plus 
loins ma reflexion , je la trouve 
trop importante. 

Les lîngularitez du collège de 
Tubingue font plus de ma portée, 
j'en veux parler a V. A. S. C eft 
un des ornemens du Wirtemberg. 
Tout y a du raport avec le nom 
d'Uluûre qu'il porte, le bâtiment, 
les accompagnemens , les dehors. 
Tout y a du grand ; beaucoup 
d'eftendue& bien partagée, pour 
fervir de carrière a toutes les mani- 
ères d'efcole & d'exercices. Il y a 
des Maiftres choifis qui ont avec 
beaucoup de capacité , tout ce 
qu'on peut avoir de politeflè & de 

bon 
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bon air. On trouve a fe former 
auprès d'eux, comme a devenir 
fçavans. La table y a jufques aux 
delicateffes : L'ordre &la diipenfa- 
tion du temps font fi bien ménagez, 
que cette jufte diftribution d'heures 
a chaque chofe , forme une douce 
habitude qui y dreflfe les inclina- 
tions : Ceft moins une difcipline 
qu'une liberté bien ordonnée. 
Comme tout y eft eftably fur un 
grand dcucin, il n'y a auify que les 
perfonnes de la première naiifance 
qui y foyent receûes. On n'y veut 
point de meflange:On prétend qu'a 
cet âge fufceptibie , l'air médiocre 
feroit contagieux , & que cette 
diftin&ion qu'on leur mfpire de 
bonne heure, leur fait prendre dans 
là fuitte cette fierté qui doit eftre 
le chara&ere de leur condition. 
Enfin , Monfeigneur , fans paifer 
dans la poulfiere & parmy la foule, 
ils fe trouvent tout faits, & vont de 
mefme pied a la Cour & au srartd 

Ô g 
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monde, fans avoir befoin de milieu 
nydes dernières efcoles. Monfieur 
de Merlavqui en eft le grand-Gou- 
verneur 5 ci MefTieurs du May & 
Cramer qui y profeiïènt,font encor 
honneur au collège. J'auray toute 
ma vie obligation a S. A. S. Mon- 
feigneur le Duc de Wirtemberg, 
d'avoir voulu que j'y demeuraue 
quelque temps>&que j'y vilfe a loi fir 
cette belle manière d'inftitution. 

Au fortir de Tubingue j'allay a 
Stugard,y rendre a S. A. S. ce que 
je Luy devois,& l'affeurer que quoy 
que je pûfTe Faire pour fon fervice,je 
n'aurois jamais lieu d'en eftre fatis- 
fait : Ce peut eftre l'effet de ma 
mauvaife rortune,mais ce ne le fera 
jamais de mon ingratitude. Elle 
pme ermit d'augmenter fon threfor 
de Médailles, de quelques unes que 
j'avoit portées: Le beau lieu qu'elles 
occupent & la belle compagnie ou 
elles font 5 ne leur fait point regre- 
ter leur premier Maiftre > Aufïy 
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fuis -je plus aife de les voir dans 
défi illultres mains, qu'entre les 
miennes. S.A.S. les viiîte Couvent, 
& je ne doute pas que Con exemple 
n'entraiCne pour ainfy dire, l'incli- 
nation de la pluCpart de Sa Sere- 
nitfime famille. Meflèigneurs les 
Princes Ces fils Cont tous bienCaits 
&ont beaucoup d'elprit. 11 ne leur 
manque que du temps, c'eft a dire 
de 1 âge, pour le faire ad mirer de 
toute l'Europe. 

Je vis a Nieuftat un autre cabi* 
net ; j'aurois mauvaiCe grâce de le 
louer puiCque c'eft prelque l'ouvra- 
ge de mes mains, au moins l'eft-il 
de mon efprit. S. A. S. le Duc 
Frédéric l'aime preCque autant qu'il 
lemerite,& s'y divertit avecplaifir. 
On m*a dit que Madame laDucheflè 
void de bon œil ceux qui 1 entre*- 
tiennent en cette belle humeur & 
qu'elle agrée mes vifites. Peut- 
eftre meCme qu'Elle eft curieufe, 
& qu'eftant Coeur de V. A. S. Elle 

O 2 
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a l'efprit tourné aux ^belles chofes. 
Si Elle ne l'eft pas en médailles, 
au moines l'eft-Elle en bijoux. J'en 
vis chez Elle un précieux coffret qui 
peze plus que moy , ou il n'y a que 
des diamans , des efmeraudes , .& 
des perles. C'eft la une efpece de 
curiofité affez rare, mais elle n'eft 
pas permife a tout le monde. 
Quoy qu'elle plaife univerfclle- 
ment & que les ignorans l'admirent 
aufïy bien que les feavans 5 il faut 
de grands privilèges pour l'avoir: Il 
n'en manque point içyjla naiiîance, 
l'inclination lacurioiité 5 la richeffe, 
& mefme du bonheur. 

J'aurois vu a Anfpach de belles 
chofes,mais par malheur pour moy 
le Prince eftoit allé rendre viiite a 
cette belle Marquife de Durlach 
qu'il a efpoufé depuis. J'en arrivay 
pluftoft aNuremberg,cette ville qui 
a tant de reputation,& qui en méri- 
te tant. Laquelle préféreriez Vous 
de Nuremberg ou d'Augsbourg 
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Monfeigneur? toutes les deux rem- 
portent fur les autres villes d'Alle- 
magne, par la beauté, la grandeur, 
} la propreté , 1' affluence du peuple 
& la magnificence des bâtimens* 
Monfeigneur le Marquis de Dour- 
lach qui les conoit toutes deux, 
■ trouve Augsbourg plus belle en 
quelques endroits , mais il dit que 
[ Nuremberg eft belle par tout. Je 
la trouvay bien fcituée,pleine d'ho- 
neftes gens , & ce qui m'y plaift 
I d'avantage, c'eft que la cunofité y 
! eft a la mode, elle y tient lieu de 
propreté & d'adjuftemént , on l' y 
conoift affez, mais on l'y aime infî- 
i nemcnt. J'y vis chez Mr. de Vunis 
I une infinité de chofes rares: il à 
i tout ce qiù peut entrer dans le g'ouft 
i curieux,des livres,des tableaux, des 
[ médailles : Mais Ton feu, fa paffion> 
fa folie , fi Vous voulez , c'eft un 
amas furprenant d'armes extraor- 
dinaires ou par l' ouvrage ou par 
quelque circonftance hiftorique- 
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11 me monftra l'efpëe qui fit taire 
Olden-Barneveld, & qui fit en cela 
plus que toute la puifïânce de la 
maifon d'Auftriche : Et en vérité fa 
veùe feule eft bieir capable d'effra- 
yer TOrateur le plus alfeuré : Celle 
qui coupa tant de teftes a Prague 
lors de la rébellion : La pertuifane 
qui perça le "Walftein à Égre : Elle 
arefta mes yeux & me fit donner 
quelque reflexions a la deltinécde 
ce Favory : Tant d'eftablifîcmens 
de grandeur, tant d'autorité, tant 
de force, coûtèrent bien peu a dilfi- 
per : toute la terre eftoit attentive 
a ce qu'il alloit faire , l'Empire 
trembloit de fes démarches , & les 
Eftrangers fe diipofoyent a fonder 
fur luy lé deflèin de toutes les affai- 
res i enfin on fe preparoit a voir 
bientoft changer la face du monde, 
le coup d'un faquin le ietta fur le 
careau,&on ne parla plus de luy. 

On y voit aufly les armes des 
plus grands Princes de ces derniers 
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fades. Je ne fçay iî ceftoit un jeu 
de mon imagination , mais il me 
fèmbloit , Monfeigneur , que ce 
brillant qui en fort de tous, coftez, 
eftoit moins I'efclat du metail que 
rimprelfion de tant de coups & 
d'exécutions héroïques. Et en véri- 
té il n'y a rien qui touche plus vive- 
ment l'idée que fes fortes d obje&s: 
Peut-eftre que la difficulté qu'il y 
a d'afifembler ces dépouilles pre- 
cieufes , empefche que la curiofité 
n'en foit fi commune. 

Pour des médailles on n'y en 
trouve pas beaucoup de la première 
importance. Des autres il y en a 
prefque par tout, & dans les mains 
de toutes fortes de perfonnes , foit 
que l' efprit de la Curiofité en ait 
fait l'amas, foit que l'opulence qui 
entraifnetouliours avec elle ce qu'il 
y a de précieux les y ait apportées* 
Mohfieur Volkamer en eft mieux 
partagé que les autres , V. A. S. en 
jugera par cet échantillon, c'eft un. 

O 4 
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Jules d'or avec le revers d'Augufte: 
Je le tiens de fa libéralité. C'eft 
urt Médecin très efclairé , & qui à 
toutes ces qualitez qui attirent la 
belle eftimc. J'y peux joindre Mr. 
Nôberlcin , un Apotiquaire hor$ 
du commun : il a une biblioteque, 
un cabinet & un efprit qui l'eflevent 
a mon fens fur tous ceux que je 
conois de la mefme profeflîon.J'eus 
de luy cette belle médaille d'or de 
Conftantin , Victor omnivm 
Genti vm. 

Il y a des fcavans : l'antiquité, 
l'hiftoire, la politique, l'éloquence 
& les mechaniques mefme y florif- 
fent. J'aurois a entretenir long- 
temps V. A. S. fi je voulois me 
fouvenir içy de tout ce qu'il y 
auroit a dire fur ce fujet. Un mot 
feulement d'un MonfieurGrundler: 
Ceft un moine qui s'eft venu refor- 
mer, a ce qu'il dit, fur la morale 
du Docteur Luther. Pour fe juftifier 
auprès de moy de fon changement 
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par la comparaifon du party qu'il 
abandonne a ccluy qu'il embrallè, 
il faudroit qu'il eut autant d'empire 
fur la raifon qu'il en a fur les yeux, 
a qui il fait voir ce qu'il veut , & 
comme il le veut , car il a tout ce 
qu'on peut avoir de fonds dans le 
fecret de l'optique. C'eft cet art, 
Monfeigneur , qui peut placer la 
moitié du monde dans un point, 
qui a trouvé le moyen de faire 
fortir des échos vifuels du chryftal, 
& d'approcher les objets les plus 
efloignez par des reproductions 
d'efpeces & des correfpondances 
de veues,qui eftend dans les efpaces 
les plus bornez des lointains a 
perte de veùe : Enfin c'eft cet art 
trompeur qui fe joue de nos yeux 
& qui avec la règle & le compas 
dérègle tous nos fens. Noftre 
homme va encor plus loin>il remue 
les ombres comme il veut fans le 
iecours des enfers. On a quelque- 
fois parlé a V. A. S. de cette glace 
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fpherique qui reçoit les efpeces des 
obje&s efloignez par un filet de 
lumière , & qui roulant dans les 
ténèbres, les y imprime & leur fait 
fuivrc fon mouvement- Les fan- 
tofmes & les fpe&res véritables ne 
fentent pas plus l'autre monde : Je 
fçay des Héros qui ont pâly a la 
veûe de ces jeux & de ces fophifmes 
de magie. 

Et n'en deplaife a Mr. Grundler, 
toute l'eftime que j'ay de fon 
fçavoir, ne m ofta pas la frayeur, je 
crûs qu'il n'y eut jamais de plus 
grand magicien que luy au monde. 
Je vis le paradis, je vis l'enfer, je vis 
des fpe&rcs. J' ay quelque con- 
ftance , mais j'en aurois volontiers 
donné la moitié pour fau ver l'autre. 
Tout cela diiparut , & fit place a 
des fpe&acles d'une autre nature. 
En un moment je vis l'air rempli 
de toute forte d'oyfeaux , a peu 
près comme on les peint a l'entour 
d Orphée ; En un tour de main on 
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me reprcfcnta une nopce de village» 
d'une manière fi naturelle que je 
m'imaginois eftre de la fèfte. L'ho- 
rizon de ma veûe fut occupé en 
fuitte par palais fi fuperbe qu'il 
n'y a que limagination qui le pût 
produire > Au devant duquel on 
couroit la bague. Les Héros en 
eftoyent ces Dieux que 1 antiquité 
adoroit , C eftoit un plaifir d' y 
voir Momus monté fur un barbe, 
qui fe moquoit avec des Satyres de 
Jupiter qui avoit manqué d'adrefle 
en fi belle compagnie. Mais 
fîniflbns ces vifions & tafchons de 
recréer V. A. S. de quelque chofe 
de plus follide. 

Quoy que les Particuliers foyent 
riches a Nuremberg, on peut dire 
que ce qui eft public eft infini- 
ment plus fuperbe. C eft ce que 
j'ay obfervê dans les Republiques 
que j* ay veùes , & c eft ce qui les 
conferve. Leur arfenal eft très bien 
entretenu > & peut armer en un 
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inftant neuf a dix mil hommes. La 
Cour eft un bâtiment des plus 
magriîfiquesjerinchy d une infinité 
de peintures de prix jdont celles de 
ce grand Durer tiennent, avec rai- 
fon le premier lieu. Le chafteau 
qu'on prétend eftre du temps de 
Drufus refpond bien a fa réputa- 
tion. Du plus bel endroit qui lert a 
l'occafion, de logement aux Empe- 
reurs , on découvre toute la ville, 
& fi on peut dire ainfy lhorifôn 
tout entier. Les campagnes des 
environs n'ont rien qui borne la 
veùe , & la feule foibleflè de l'œil 
empeiche qu'on ne découvre encor 
plus loin. Sa hauteur fe peut prou- 
ver par la profondeur de ion puis: 
On pouroit faire|une allez longue 
hiftoire du moment qu'on au t oit 
jette une pierre dedans jufquesa ce 
qu'on eut entendu le bruit de fa 
chûte:Cet intervalle cftfurprenant, 
& je doute fi ce puis de Jofeph fi 
célèbre dans les hiftoires & dans les 

relations 
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relations modernes , mérite plus 
de confideration, au moins nay-je 
pas envie de l'aller mefurer pour en 
faire h comparaifon. Je vis chez 
un Pamculier,ccs belles figures de 
bronze que leMagiftrat a fait faire 
pourla fontaine de la grande place: 
Ce devroyent eftre des Dieux , les 
hommes n'en peuvent faire, mais 
au moins ont-ils fait des Geans. Le 
Neptune peze 3 j o o. liures ; c* eft 
affez pour eferafer luy feul plus de 
monde que tous les Geans de la 
fable. C'eft a mon fens,un des plus 
beaux ouvrages du fiecle. 

La biblioteque publique eft âpres 
celles de l'Empereur & du Roy, la 
plus belle que j'ayeveue. Lesmanu- 
ferits & les miniatures l'eflevent 
fur beaucoup d'autres, & fes petits 
ornemens la rendent plus agréable 
& plus utile : Ce font des portraits 
de Sçavans hommes, des fquelettes 
de beaucoup d'animaux diffcrens, 
& de ces curiolités namrelles qui 

P 
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eflevent l'efprit , en mefme temps 
qu' elles l'inftruifent. Le bon Mr. 
Volkamer y en a mis une partie, 
e'eft un exemple a imiter.J'appris en 
ce lieu l'honneur que m'avoit fait 
le Sénat de me régaler de quelques 
médailles qu'il m'avoit envoyé 
à Paris ; j'en ay le cœur tout glo- 
rieux & tout plein de reconoiflan- 
ces 5 quoy que je ne les aye pas 
encor receûes. 

L'affluence de Nuremberg a eu 
fcefoin d'eftre divifée: On a eftably 
l'académie a Altorf, ou les eftudes 
floriflent en toute manière : La 
belle biblioteque publique en eft le 
fondement , & les ProfèfTeUrs en 
font les organes. Mr. Hofman 
y enfeigne la médecine avec un 
grand fuccez; Moniîeur Vagenfeil 
s'exerce particulièrement fur la 
langue hébraïque & la théologie 
des Juifs. Que le grand Scaliger 
auroit eu de plaifir de conférer avec 
iuy, de tant de difficultez de leur- f 
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loy & du Talmud qui l'inquieto 
ycnt: Perfonnen'en a voit tantfçeu 
depuis J.C. & depuis Scaliger je ne 
crois pas que perfonne ait pouffé 
plus loin ces conoiffances. Il aime 
les médailles & les conoit, je dois 
a fa courtoiiîe un Gordien grec 
frappé a Byfance , que je publieray 
en fon temps. 

Trois journées au de la de 
Nuremberg , ou trouve Bareit. 
Ccft une petite ville qui avec fon 
diftrict fert d'appannage a un 
Prince de la maifon de Brande- 
bourg. Celuy qui en eft aujourdhuy 
le maiftre, a efpoufé en première^ 
nopces la fille de l'Electeur de Saxe, 
& en féconde celle du Duc de 
Wirtemberg>cettePrincefTeSophie : » 
fi fage, fi efclairée & fi magnifique. 
Elle eft fort honorée de tous ceux 
qui la conoitfent parce qu' elle! 
mérite de l eftre , & mefme parce 
qu'Elleeft curieufe. Son cabinet eft 
comme un magafin du Colchondaf 

P 2 
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j'y vis de toutes ces riches pierres 
qu'on tire de Tes mines , & une 
entre autres > plus longue & plus 
large que mon œiljtbrt efpaifîè & 
parfaittement nette : C'eft un dia- 
mant de confequence par fa beauté 
& par fon poids. Si Bareut eft fi 
riche au cabinet, il ne l'eft pas 
moins a la cave > J'y rus,Monfeig. 
& j'aurois pu n'en pas revenir, 
fi j'avois crû ceux qui m'y condui- 
foyent. Ulyfle n'en feroit peut- 
eftrc pas forty fi fobre que de chez 
Circéâly auroit trouvé des liqueurs 
«le fon pays > accompagnées de 
tout ce qu'il y a de délicat dans 
l'occident: Ces rencontres font 
quelquefois bien avorter des deC- 
feins. On m'a dit que le Prince 
n'efpargne rien pour cette agréable 
provifion > comme la Princefle 
pour fon cabinet. 

Ces douceurs & ces richeffes 
ne retardèrent mon voyage qu'au- 
tant de temps qu'il en falloit pour. 
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les voir. Je m'avançay en Saxe & 
vis Jene , cette 'académie fi floriC. 
fante a qui tous les Eftudians du 
(èptcntrion viennent faire leurs 
premiers hommages. On y en 3 
compté jufques a trois mille; il y a 
apparence qu'il y en auroit d'avan- 
tage, fi la paix dont on jouit pre- 
fentement efcarte jufques aux foup*- 
çons de la guerre : 11 faut peu de 
chofe pour effrayer les Mufes, & 
j'aurois peur qu'au premier coup 
de canon, elles ne quittaient toutes 
le Parnaffe. Le Prince qui eû de 
lamaifon de Saxe, la fait agrandir 
& n'oublie rien de ce qui luy peut 
augmenter fon ancien luftre.J'y ay 
conû deux très habilles Profeneurs» 
Meilleurs Rolfinc & Bofius : Geluy 
lâ eft très renomê pour la médecine 
&celuy-çy pour l'hiftoire. j'appré- 
hende pour eux qu'ils ne jouïlïent 
pas long -temps de leur doctrine;; 
l'un eft fort vieux,&-c'eft aflez pour 
dire touliours malade, l'autre ne fe 
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porte gueres mieux,quoy que beau- 
coup plus jeune. Ce Mr. Bonus a 
des médailles confiderables } & les 
conoit bien : Il m' a permis d' en 
tirer a la plume quelque copies 
qui ferviront quelque jour a la 
Republique des lettres : Cependant 
elles ornent merveilleufementmes 
manuferits. 

Trouvez bon que je Vous dife 
quelque chofe de ce Prince. Tout 
jeune qu'il eft > il eft auily efclairé 
que les plus habilles : 11 n'attend 
que l'occafion de fe faire conoiftre 
pour ce qu'il eft. 11 aime la France 
& les François & parle aulfy poli- 
ment que le beau monde de Paris 
& de la Cour. Madame la DucheflTe 
fà femme eft née Duchefie de 
la Trimoùille 5 & c'eft Elle appa- 
rement qui entretient cette incli- 
nation. Qu'e dirois-je de fa verttr 
& de fon humeur, qu'on ne conût 
pas en France & en Allemagne : 
L'hermine que je donnay pour le 
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type de fon emblème en peut dé- 
couvrir quelque chofe par ces paro- 

leSj CaNDOR M1HI SVFFICIT VNVS. 

"Weimar qui eft dans le voifî- 
nage, donne Ion nom a une bran- 
che de la maifon de Saxe, pour la 
diftinguer de i'Eleftoralle. C'eft 
une ville médiocre , dont le palais 
eft extraordinairement grand * & 
fuperbe. Ce falon ou font peintes 
les actions du Duc Bernard 5 eft le 
plus magnifique que j'aye vu en 
Allemagne. Si rien ne fe peut faire 
de plus beau pour fatisfaire les 
yeux , on peut dire qu' une autre 
chambre eft faite pour lefprit , ou 
ceux qui font au milieu n'entendent 
rien de ce que f è difent les perfones 
qui font aux extremitez. On y foup- 
çpneroit de la magie , & en vérité 
cela eft furprenant : Ce n'eft cepen- 
dant qu'un jeu de l'architecture qui 
porte le fon de la voix par la ligne 
concave de la voute 3 a l'autre extré- 
mité, fans l'efpendre dans le grand 

P 4 
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vuide de la chambre. J'eus des 
penfées bien plus tragiques de Jena 
a Lcipfic , quand je fus dans ces 
vaftes campagnes qui femblent 
çncor fumer de tant de fang qui y 
fut refpandu il y a quarante ans» 
Que de grandes idées fe prefente- 
rent alors a mes yeux. La fut tué, 
me difoit-on,ie grand Guftave i la 
Papenheim fut bleflfé, lâ il mourût 
en le reportant a Leipfic ; lâ eftoit 
l'artillerie des Impériaux , lâ celle 
des Suédois : Lâ fut le fort du 
combat & le plus grand carnage^ 
lâ on enterra les neuf ou dix mil 
hommes qui y réitèrent. Toutes les 
villes d'alentour porteront long* 
temps les triftes tefmoignages de 
cette guerre : Il me fembloit l'y 
voir enfemble : Et Lutzen , Nam- 
bourg , Weùlènfeld 3 occupèrent 
plus long -temps mon efprit que 
mes yeux. 

Tous les marchans fçavent qu'il 
y a grandes foires aLeipfic ; comm€ 
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les gens de lettres font informez 
de fon académie : On l'eft moins 
de fa curiofitê. Je vis le cabinet du 
Bourg-maiftre Lorents, remply de 
de toute forte de curiofitez : Sa 
maifon eft un palais,qui vaut mieux 
que fon cabinet. On eftimeMàda- 
moifelle fa fille comme une Ver- 
tueufe par excellence, qui fcait une 
infinité de ehofes , & qui les peut 
dire en beaucoup de langues > c eft 
affez pour valoir mieux que le 
cabinet & la maifon. Je vis des 
médailles en quelques autres 
endroits, & entre autres ce cabinet 
fi renommé de Monfieur Meyer : 
Il eft a vendre , fi tout ce qu' on 
m'en avoit dit euft efté véritable, 
j'avois avec moy affez de ducats 
pour le payer. Un de ceux qui me 
le monftra & qui en eft héritier 
en partie , me nt fort grife mine, 
lors qu'il m'entendit dire que fes 
médailles d' Othon en bronze 
n'eftoyent pas véritables. Il en eftoit 



^5° Qy A T R I È S M E 

fi perfuadé, que peu ne s'en faluft 
que je ne fufle payé de mon trop 
de fmcerité , par l'affront & la 
douleur que j'aurois eu de ne pas 
voir le refte. Ceft ce qui m'a fait 
prendre la refolution de ne gueres 
parler, quand je me trou veray avec 
des Gens de cette humeur la , & 
que je ne diray des veritez de cette 
nature , que lors que j'en feray 
forti. Ils ont une médaille de grand 
bronze de Julia femme d'Augufte, 
qui feroit , a mon fens , la plus 
precieafe de ce cabinet , fi elle ne 
m'eftoit pas fufpeéte : Sa eonfecra- 
tion eft defignée par un paon & 
par l'infcription. Ils ont quelques 
bonnes médailles en or & en 
argent dont jay pris le mémoire, 
mais ils en veulent avoir huit cent 
efeus, & c'eft trop pour moy. 

Witteberg eft une place forte, 
ou on ne laide pas d'eftudier. La 
théologie n' y eft pas fi mitigée 
que dans les autres lieux du melme 
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culte; fls y font plus rudes &j'ozc 
dire plus injurieux qu'ailleurs. Dans 
l'eglife du chafteau on prend plaifir 
de monftrer aux Etrangers le 
Sancla fanciorum du grand autel, 
dénué de tout ce qu'il côtenoit. offk 
fanciorum debent quiefcere , difent- 
ils, nous avons enterré fous cette 
pierre prochaine>toutes les reliques 
que les Papiftes y adoroyent 5 & ce 
fût une des premières fuittes de 
noftre reformation. J'y vis beau- 
coup de tableaux pluftoft fcanda- 
leux qu' edifians ; un entre-autres 
ou le Peintre fait adminiftrer la 
çene par le Docleur M. Luther & 
P.Melanchton. A leur main gauche 
il y a reprelenté ï enfer 3 par une 
grande gueule de diable 5 au dedans 
de laquelle on aperçoit un Pape, 
des Cardinaux, des Prélats & des 
Moines. Je ne pûs m'empefeher de 
demander a celuy qui me conduis 
foit,fi ceftoit la un lieu a prier Dieu 
& fi ces peintures leur infpiroyent 
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de la dévotion. On voiden bronze 
dans cette mefine eglife,des ftatues 
fort fuperbes des deux Ducs Ele- 
cteurs de Saxe j Frédéric trois & 
Jean. Celuy la avoit tonde l'uni- 
verfité de Witeberg, en changeant 
la religion de ion pays : Celuy-çy 
acheva l'œuvre , & prefenta dans 
Augsbourg fa confeiiïon de foy a 
Charles-quint. Je m'areftay dans ce 
lieu plus volontiers a deux tableaux 
admirables d'Albert Durer , & aux 
portraits grands comme nature 
de Luther & de Melanchton , de la 
main de Lucas Cranis,qui font vis 
a vis & au deffus de leurs tombeaux. 
Il y en a quelques autres de ce 
mémePeintre,dont il n'y en a point 
de fi plaifant que celuy que je vis 
dans laprincipalleeglife de la ville, 
qui en eft comme la paroiflè. Il 
eft de fort bonne main & repre- 
fente Noftre Seigneur Jefus Cnriit 
fuivy de SaintPicrre& de quelques 
autres Apoftres 3 qui tombe entre 

les 
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les mains de Judas & des Juifs. 
V. A. S. ne s'adviferoit jamais des 
orncmens qu' on leur a donnez : 
Celuy qui prefente la main a Noftre 
Seigneur, a la thiare en tefte, jufte- 
ment comme on peint le Pape à 
Rome: Ceux qui l'accompagnent 
font veftus en Cardinaux , Evef- 
ques , Prélats, &c. Eft - ce copier 
bien jufte les Juifs qui trahirent & 
qui liurerent Jefus-Chrift ? c'eft 
pourtant ce qu'ils veulent dire. 
J'ay vû ailleurs beaucoup de Luthé- 
riens, mais je les ay toujours trou - 
vez plus modérez. Les injures ne 
fervent qu'a irriter les efprits, la 
haine fuccede , & qu'en peut-on 
attendre dans la fuitte que toute 
forte de malheurs ? J'aime mieux 
dire tout bas , Doce nos Dem vias 
tuasse, Au refte la mémoire du 
Docteur Luther eft fort prccieufe 
en ce pays -la : On y venere les 
lieux ou il a pa(Té,les chambres ou 
il a dormy , les livres qu'il a lu , & 
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les jardins ou il a travaillé : Ils ont 
mefme donné fon nom a une 
fontaine qui eft a mille pas de la 
ville, parce qu'il venoit fouvent en 
ce quartier la pour y eftudier , & 
pour conférer avec les Amis de la 
reformation qu'il meditoit. 

Nous paflafmes bien vifte a 
Berlin , quoy qu' il y ait un afifez 
grand efpace de pays. On fe fert 
&r cette route de chariots de pofte 
qui courent jour & nuit : On ne 
s'y repofe que pour changer de 
chevaux. Je fus tout a fait remis 
de cette fatigue , dez que j'eus vû 
Berlin.Tout m'y parut fi beau que je 
me fïgurois dans le ciel une ouver- 
ture d'où le foleil fàifoit fentir fes 
faveurs a ce territoire : Ce ne font 
plus ces folitudes que je venois de 
parcourir. La ville eft compofée 
de trois autres , dont les bâtimens 
font très réguliers & la pluspart a 
l'italienne. La foreft qui n'en eft 
qu'a cinq cent pas, fert aux délices 
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du Prince qui y entretient toute 
forte de beftes Fauves , & qui par 
un plaifir dont peu de Gens font 
capables , s expofe fouvent a la ■ 
chaflë qu'il en fait. Jay oiiy dire, 
qu'il fçait fi bien prendre fon temps 
quand le fanglier pafïè , qu'il s'y 
met comme a cheval, jambe deçà 
jambe delà , & qu'il le poignarde 
ainfy fous Soy. Cette- defcription 
feulement me fait peur , & on ne 
peut aimer ce Prince là comme je 
fais , fans craindre au moins les 
malheurs qui en peuvent arriver. Je 
luy dirois volontiers ce que Venus 
difoit a Adonis, 

— — In Audaces non ti~î audacia tut a, 
Neve feras quïbtts arma dtdit natura, laceffe; 
Tulmen habtnt acres in aduncii dentibm apri. 

Les jardins y font remplis de citro- 
niers , d'orengers , de jafmins , de 
toutes lesefpeces de fleurs,& en un 
mot de toutes les délices qui ont 
acquis a l'Italie le titre deReyne 
des nations, par le bonheur de fon 
climat, & de fa fertilité. 

Q 2 



2$6 QV AtRlESME 

Le chafteau ou refide S. A. E. 
eft fort ancien : Son architecture 
n'infpire rien que de grand: Ce 
qu'il y a de plus commode eft de 
bâtiment moderne. La biblioteque 
y eft fi magnifiquement logée, que 
je n'en fçay pas qui le (bit mieux : 
Hile le mérite bien , car c eft une 
des plus belles de la terre, ou pour 
le nombre des livres , ou pour le 
choix. Le cabinet des médailles 
qui laccompagncmerite la vifite & 
T attention de tous ceux qui en 
aiment la curiofité. S. A. E. qui fe 
donne toute entière aux foins du 
gouvernement , n'a pas laifte de 
donner encor du temps a cet 
eftabliflèment. On auroit peine a 
croire les progrez qu Elle y a faite 
de fes feules terres , vers Vefel, 
Santen & Cleves : On y en a trouvé 
grande quantité , mais ce qui eft 
de plus important , eft qu'on y en 
a trouvé de très rares : Celle de. 
Cornuficius eft de ce nombre a 
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dont je n*ay jamais vû de plus 
belle j mais je ne pretens rien par- 
ticularizer içy : J'ay des mémoires 
de ce qui y elt précieux 5 & mon 
mémoire par bonheur eft bien 
long. J'ay deflèigné mefme celles 
que j'ay jugé fingulieres : Le 
nombre en ettoit fi grand que je 
demanday un autre jour la permif- 
fion d'y travailler. Je me fouviens 
d'y avoir employé cette fécond^ 
fois cinq ou fix heures, & d'en 
avoir fort enrichy mes manufcrits : 
Quand je n'en aurois remarqué 
que la dixiefme partie, j'au rois crû 
mon voyage bien employé. Mr> 
Heimbach en a le foin & les aime 
d'afïè&ion : Je ne doute pas qu'il 
ne contribue de tout fon pouvoir 
a la fatisfaction qu' en de f ire Mr» 
l'Ele&eur fon Maiftrc. Ge Prince 
en eft autant curieux qu'on le peut 
eftre ; c'eft une fuitte de laconoif- 
fance qu'il a de belles chofes , 8c 

delà grandeur de fon génie, lime 
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fit l'honneur de me dire qu' Il s'y 
entretenoit fort agréablement 3 & 
qu'il y employeroit encor plus de 
temps 5 dez que les affaires d eftat 
Luy en laifferoyent le loifir.C'eftoit 
un temps fafcheux pour nos eftu- 
des,Monfeigneur; On ne parloit 
alors dans Berlin & dans toute la 
Marche 3 que de paffage & de levées 
de gens de guerre. C'eftoit dans 
cette côjon&ure ou toute l Europe 
avoit les yeux fur la conduitte de 
S. A. E On fçavoit que les Hollan- 
dois n'efperoyent ny de plus fort 
ny de plus prompt protecteur , & 
que le lecours qu'il leur donnoit 
eftoit feul capable d'empefeher, ou 
au moins de différer leur perte. 
Ses actions paflees Luy ont acquis 
tant de réputation en Pologne & 
en Suede 5 que Son nom feul appuyé 
le party qu'il embraflè; Auffy eft- 
ce un Prince d'un génie admirable. 
Je n'ay jamais vu perfonne qui ne 

l'aimait a pour moy je l'honore de 
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tout mon cœur j mais encor dois- 
je dire a V. A. S. qui j'y fuis obligé 
par l'acceûil qu'il me fit a Berlin,par 
les offres dont il m'honora, & par 
la bonté qu'il eut de me dire qu'il 
vouloit entretenir correfpondance 
avecmoy: Quccemotne Vous face 
point de peine>Monfeigneur,S.A,E. 
ne me l'a demandée qu'en curiofité> 
en hiftoireantique,& en médailles, 
& je ferois très ♦ fafché que mes 
ennemis m'en fiflent de nouvelles 
affaires : Dieu 3 le Roy & le temps me 
feront raifon despaffées, ils lepou- 
royent faire dez-aujourd'huy, mais 
c'eft a moy d'attendre. S. A. E. a 
dans Berlin une autre perfonne auflî 
efclairée dans la curiofité que j'en 
conoitfe,j'entens celle des médail- 
les que nous appelons par excel- 
lence la belle curiofité ; C'eft un 
Çonfeiller de S. A.E. qui en poffede 
autant qu'un Particulier en peut 
poflèder : 11 en a de fi bien con- 
servées , qu'on voit afïèz que c'eft 

Q 4 
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une eflite de longue-main. Je l'ay 
conû en France il y a plus de vint 
ans , & tout jeune qu'il eftoit , j'en 
prefumois défia de grandes chofes. 
Ses conoiflànces fc font accreûes 
avec l'âge, & je doute fi, en ne par- 
lant pas de moy , il y a quelqu'un 
qui aime plus les médailles que 
luy. Il a paflfé quelques années en 
Italie, il a vu toute l'Allemagne, 
& ce qu'il fçait, me fait croire qu'il 
a vu tout ce qu'il faloit voir pour 
eftre curieux, fçavant & intelligent. 
Je peux afleurer V. A. S. que c'eft 
un des plus honeftes hommes du 
monde , & je croirois avoir fait 
tort a noftre Monfieur Seidel de 
ne Vous avoir pas fait cette paren- 
thefe en fa faveur. Je fçay qu'il 
eft Luthérien & Luthérien zelé 3 
mais l'amitié qui eft entre nous> 
& la conformité de nos inclina- 
tions , n'a pas fouffert la moindre 
altération de la diverfité de aos 
fentimens. 
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Les deux jeunes Princes feront 
quelque jour de grands Curieux, 
Monfeigneur : On les forme fur le 
Héros qu'ils voyent tous le jours. 
S. A.E. leur eftun modèle familier 
dont ils ne peuvent tirer que de 
très grandes idées. Ils fcavent défia 
les langues , & font fort adroits 
dans tous les exercices. Ils ne font 
pas moins inftruits , dans ce qui 
peut cultiver leur efprit. Leurs 
chambres font moins ornées que 
chargées de livres, de cartes géo- 
graphiques, de tables chronolo- 
giques 5 de fpheres & de médailles. 
Ce font des inftrumens qui font 
enfin de miracles , en entretenant 
innocemment la grandeur dei'ame 
dans le temps de la profperité , & 
qui luy fervent de médecine & de 
confolation dans les temps de mal- 
heur. Ceft une règle des Sages, 
comme Vous f^avez^onfeigncur, 
d'eftre preft a tout événement, 
Annibal s' en trouva bien. Il y a 
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apparence que ces Princes ne ver- 
rons jamais la fortune que riante 
& incapable de leur nuire , mais 
c'eft beaucoup par deflus 3 d'avoir 
la Vertu pour amie & pour fami- 
lière. Monfieur le Baron de Sverin 
premier Miniftre d'eftat , & grand 
Patron des Mufes 5 leur a infpiré 
de ces beaux fentimens, & a rendu 
• un grand fervice a S. A- E. d'avoir 
fi bien tourné 1 efprit de ces deux 
jeunes Princes , & d'avoir heureu- 
fement fuivy la penfée d' Aurelius 

Vi<5tor 5 Compertum eH eruditionem^ 
élégant tam , comitatem , pr&Jèrtim 
Principibm necejfarias ejje , cum fine 
his natura bona quafi incompta aut 
et tam h or rida defyettui fint. 

De la Marche de Brandebourg, 
je vins en Saxe 3 ou le climat eft 
affeurément plus doux, & par con- 
- fequent les terres plus fertiles. Je 
n'ay jamais vu de plus beau jardin 
que celuy que S. A.E. a faitdrefler 
dans les fauxbourg deDrefde. J'y 
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vis la Princefle Royalle deDanne- 
marc, mariée a Monfieur le Prince 
Ele&oral, qui aime ce dit-on cette 
promenade plus que tous les autres 
pafle-temps. Le vin de voifinage 
eft très délicat : les bières qu'on y 
fait font aufly friandes qu'en aucun 
endroit d' Allemagne. Il y a du 
gibier plus qu en lieu du monde, 
ce qui fait faire bonne chère par 
tout. J ay l'obligation au Docteur 
Schubart chez qui je demeurois, 
de m'e l'avoir toufiours faite & de 
m'avoir fait voir dans Drefde ce 
qu'il y avoit de plus confiderable. 
Je voudrois n'en pas parler, parce 
qu'il me femble qu'on fcait la plus 
grande partie des chofes que j'en 
voudrois dire , & que je n'en pou- 
rois pas dire aflèz. Elle eft belle, 
elle eft forte , elle eft riche , elle 
s'embellit , fe fortifie & s'enrichit 
tous les jours. J' en lifois depuis 
peu quelque defcription dans 
l'Europe vivante,mais je n'aime pas 
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a repeter. Le palais contient une 
infinité de merveilles , dont on a 
imprimé le catalogue, mais encor 
n'y font -elles pas toutes. Sept 
grandes chambres font remplies 
des plus riches bijoux que V. A. S. 
fe puiflè imaginer , une infinité de 
vaiffeaux de cryftal de roche de 
corail, & de pierres precieu r es. Des 
tableaux d' AlbertDurer,de Titien, 
deLucas de Leydcde LucasCranis, 
deRubens,& de quantité d'autres 
Maiftres excellcns. J'y vis de la 
main de ce premier la vie de la 
Vierge en fept pièces, qui a efté 
gravée en bois. 11 y a un grand 
morceau de la vraye croix. 

On y void' avec plaifir des 
ouvrages de pluficurs Princes : cela 
en; fuperbe , Monfeigneur, de voir 
ce que l'art peut produire quand 
ileft exercé par de fi nobles mains. 
11 y a plus d'automates qu'en lieu 
du. monde , de grandes , de riches, 
& de furprenantes. Je m'y arefby 

plus 
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plus long-temps, n'eftoit que mon, 
efprit me porte aux médailles que 
j'y vis. Monfieur Beutei qui en a 
le loin, s'y veut appliquer doreC- 
navant : 11 y trouvera de l employ 
dans le déchiffrement de quantité 
de rares qui y font, & dans l'ordre 
qu'il leur faut donner. Je ne pûs 
voir un périt coffret d'antiques 
d'or,par ce qu'il eftdans le cabinet 
fecret de S. A. E qu' Elle eftoit 
abfente de Drefde, & qu'EUe n'y 
vint dans le temps que j'y cftois 
que pour y palfer une nuit. On en 
fait une grande eftime , & il y a 
apparence que je l'aurais aufîy 
faite , fi je l'a vois vu. II n'a pas 
tenu a Meffieurs les Barons de 
Frifen qui y font dans les pre- 
miers emplois , auffy bien que du 
premier mérite > mais comme j'ay 
défia dit , l abfence du Prince me 
priva de la fatisfaclion que j'en 
aurais ciie. J'y retourneray une 
autrefois tout expiez , & l'amour 

R 
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que j'ay pour les médailles eft 
affez grand pour me refoudre a ce 
voyage, ou je ne confidere ny le 
temps ny la defpence , lors que 
j'enrichis mon efprit de nouvelles 
découvertes. J'auray vu alors les 
cabinets des cinq cours ele&oralles 
feculieres>& peut-eftre queperfon- 
ne ne fçait fi bien que moy les 
merveilles qui y font en ce genre. 

Seroit-ce un divertiflement pour 
Vous 5 Monfeigneur , que de Vous 
entretenir de la beauté d' une 
apotiquairerie ? En ce cas,celle de 
Drefde peut-eftre defcritte. V.A.S. 
jugera par quatre mille boettes 
d'argent, de la diverfité des remè- 
des dont elles font remplies : C'eft 
lâ ou on trouve prefque autant de 
moyens de rcftablir l'homme qu'il 
y en a ailleurs pour le faire mourir. 
Ils y ont quelques medicamens 
très renommez : J'y gouftay de 
cette eau de vie qui n eft pas moins 
célèbre par fon excellence que 
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brillante par tes papillotes d'or : 
S. A. E. qui en honore la difpcn- 
fation de fa prgfence fuffit a Ion 
éloge. On conferve dans ce mefme 
lieu des Mumies de toutes fones i 
C'cft unecuriolitéqui n'eft gueres 
utile, mais elle a pourtant fa beauté. 
Il yen a des blanches & des noires: 
Celles-çy font d'ordinaire embau- 
mées, entourées de bandelettes,& 
remplies d'idoles,de petits animaux 
& d'autres bijoux fuperftitieux. On 
m'a fait prclent ailleurs de quel- 
ques curiofitez de cette efpece 5 qui 
ont efté déterrées depuis peu 
d'une pyramide d'iEgypte : Peut- 
eftre que la reprefentation en 
donnera quelque divertiffement a 
V. A.S. je l'ay fait faire en racourçy i 
fi les originaux Luy en plaifent, 
je tiendray a beaucoup d'honneur 
la grâce qu'Elle me fera de les 
accepter. 

C'eft un fpeftacle afTez fingulier 
que de voir le cabinet des fquelettes 

R 2 
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On a pris plaifir d' en faire la 5 de 
toute forte d'animaux , & ©n les y 
conferve avec grand foin : Ccft leur 
procurer un efpece d'immortalité. 
On y a joint beaucoup d'autres 
efpeces de curiofité : Je me fou- 
viens entre- autres d'un prodige > 
C'eft un éléphant naturel, long 
environ d'un pied 5 qu'on afleure 
cftre le fœtus d'une femme. Qu'on 
en recherche la caufe dans les 
cfFects d'une imagination dépra- 
vée 3 pu dans le crime qu'il vaut 
mieux celer que foupçonner, elle 
cft toufîours , ce fcmble , au delïùs 
de la nature : Pline en raporte un 
exemple pareil en ces termes, 

x^ilcippe elephantum peperit > quod 
inter ojlenta eli. 

Pour de differens animaux 
vivans , je n'en ay jamais tant vu, 
& j'aurois peine a croire qu'il y 
en eut tant ailleurs : L'Afrique n'a 
peut-eftre pas tant de monftres. 
Monficur l'Electeur qui fe plaift 
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a cette curiofité , en a fait venir 
d'orient & d'occident, mais le plus 
grand nombre vient de fes terres. 
11 n'y a pas de plus belles chaffes 
au monde, on y maffacre quelque- 
fois en un jour jufques a mille 
fangliers. Aufli S. A. E. y prend 
Elie un plaifir fingulier , & y fait 
plus de defpence qu'aucun autre 
Prince. J'admiray le Gouverneur 
de ces bettes qui en faifoit ce qu'il 
vouloit. Vous diriés que les loups, 
les lions,les ours, les linx,les tigres, 
les léopards perdent toute leur 
furie quand ils le voyent,au moins 
ne luy font- elles plus farouches. 
On chalïa autrefois de Carthasc un 
des plus grands Seigneurs de la 
ville , parce qu'il avoit apprivoifé 
un li^n, & que ces Republiquains 
avoyent peur que leur liberté ne 
pèriclitaft entre les mains d'un 
homme i\ ingénieux , qui faifant 
des beftes fau vages ce qu'il vouloir, 
auroit a plus forte raifon tourné 
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les efprits de ces Citoyens a faire 

ce qu'il auroit defirc» 

Je ne peux fortir de la Mifnie 3 
de la Saxe & de la Luface , fans 
dire que j'y ay eftê bien furpris, & 
que faute de bons mémoires, je ne 
m'eftois pas attendu a un fi beau 
pays i Et je ne m'eftonne plus de 
tant de dimcultez qui traverferent 
Charle- magne dans la conquefte 
qu'il en fît. 

La Bohême faifoit autrefois un 
royaume particulier : Elle obéit 
aujourd'huy a l'Empereur. C'eft 
un tres-bon pays 5 mais fes guerres 
inteftines & eftrangeres l'ont bien 
affoibly. Je la comparerois a un 
foldat qui a tué fes ennemis 5 qui 
languit encor des bltfïèures qu'il a 
receu en combattant. J'ay oùy dire 
que la prefencè de l'Empereur y 
reftabliroit en peu de temps cette 
vigeur quelle n'a plus : Cela me 
fait fouvenir de ces malades qui 
gueriflènt dcz qu' ils [voyent leur 
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Médecin. Je ny vis rien de ce que 
je cherchois, auffi ne trouve- t'on 
de curiofitês dans les petites villes 
que fort rarement. Prague en 
recompenfc m'en fît bien voir. Les 
Juifs m'y aportoyent tous les jours 
des médailles* mais de très peu de 
confideration : J' avois honte de 
leur ignorance & de leur pauvreté. 
Us m'aportoyent auffi quantité de 
pierres qu'on pou voit appeler pré- 
cieufcs. Je n'aime en cette curiofité 
que ce qui eft extrêmement beau 3 
& je ne trouvay rien de cette nature. 
Cette ville m'occupa au point que 
je my laflbis tous les jours 3 quoy 
que j'en vifTe chaque fois de nou- 
veaux quartiers. On me dit que je 
ne me devois pas eftonner de fa 
jrandeur puis qu'elle contenoit 
fept villes différentes ; cela augmen- 
ta mon eftonnemcnt 5 car j'aurois 
cru qu'elle en contenoit plus d'un 
cent. Elle eft auffi large que Londre 
eft longue : Le grand nombre des 

R 4 
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habitans refpond a la grandeur de 
la ville. Si les treize cent apoti- 
caires de Londre fuffifent pour en 
prouver l'affluence , les deux mille 
jefuites de Prague ferviront aufïî a 
quelque chofe. Les autres compa- 
. gnies religieufes y Ibnt en aufli 
grand nombre } qu'en aucun endroit 
de la terre Ils y ont des monafteres 
qui reflfemblent pluftoft a des palais 
qu'a des retraittes de gens qui ayent 
renoncé aux vanités du monde. La 
pieté y a bien fait d'autres merveil- 
les : Les Efpagnols y ont une eglife 5 
& par côfequent un habitation 3 avec 
le tiltre de Pèlerins d'Emaus.Je n'en 
ay point oùy parler ailleurs que la. 
Le peuple y eft fort dévot , je ne 
voudrois pourtant pas croire tout 
ce que ce zele leur luggere. On me 
fit voir dans une eglife les trois pier- 
res d'une colomne que le Diable, 
dit -on,avoit apporté deRome pour 
tromper certain Preftre difant la 

melTe , avec qui il a voit fait pa&: 
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Que faint Pierre jetta trois fois ce 
Diable & fa colomne dans la mer, 
& que ce retardement ayant fait 
perdre les mefures au Diable 3 il 
en fut fi enrage que de dcfpit il 
rompit fa colomne & fut encor 
trop heureux de fe fauver , & le 
refte. Mon filence ne fut pas bien 
interprété par ceux qui m'en fai- 
foyentrhiftoire,ll falut dire fi je le 
croyois ou non : Je penfois en cftre 
quitte en difant que je ne i'avois 
jamais ny leûe ny oûye, quoy que 
je fulfe pafTablement informé des 
miracles de faint Pierre, mais que 
peut-eftre la cicfconftance du temps 
m'aideroit: Je demanday donc en 
quel temps cela eftoit arrive, on me 
refpondit par beaucoup de milliers 
d'années : Mais , rcfpondis je , la 
Religion Chreftienne n'eft eftablie 
que depuis feize cent ans & depuis 
Jefus-Chrift; Oûy,me dit-onjmais 
le miracle dont on vous parle eft 
bien plus vieux que cela : De telle 
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forte que ma chronologie eftant 
renverféc , j'eitois prefque obligé 
de croire que S. Pierre, les menés 
& les eglifes catholiques fuffent 
bien plus vieilles qu'on ne dit. Dans 
le mefme endroit je vis un grand 
tombeau de pierre, qu'on a trouvé 
dans la Molde , avec le corps d'un 
faint Antoine dedans. C'eft un 
monument confiderable , dont la 
fculpture & les ornemens fe rapor- 
tent fort a tant de fepulchres des 
premiers Chreftiens qu'on trouve 
en Italie,& dont il y a tant d'exem- 
ples dans le beau livre de Romafub- 
terranea : ces ChaKa&eres X P. qui 
defignent le nom de Chrift avec 
les a & a y font comme fur nos 
médailles antiques de Magnentius 
& Decentius. Dans cette mefme 
Eglife on montre un portrait de la 
Vierge peint par faint Luc. Je ne 
fuis fafché que de le voir trop 
fouvent , car il eft certain qu'on fe 
trompe dans la plus grande partie. 
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n' eftant pas vray fcmblable que 
faint Luc ait tant de fois peint la 
vierge, outre que l'ouvrage a fes 
marques modernes. Neantmoins 
j'ay une pieufe vénération pour 
tout cela. On me fît cncor voir en 
ces quartiers la un temple qu'on 
croit avoir efté bafti par les Turcs, 
lors qu'ils ont eftendu leurs courfes 
jufque la. Il eft tout différent des 
noftres & ne reçoit du jour que par 
le comble , a peu prés comme le 
Panthéon d'Agrippa. 

Cette partie de la ville qui eft au 
delà de la rivière & qu'on appelle 
le petit cofté , eft bien plus char- 
mante, on n'y voit que des palais : 
C'eft comme la retraite de ce qu'il 
y a de riche en Bohême & dans les 
pays héréditaires de S. M. I. on y 
en compte plus de trois cent. Le 
palais du Roy eft aujourd'huy celuy 
de l'Empereur ; fa fçituation , fon 
architecture & fes ornements n'ont 
rien que de royal. Le Sr. MifTeroni 
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qui en garde le threfor, m'y fit voir, 
fans exageration,le plus belles pein- 
tures du monde : 11 y en avoit plus 
de cinquante de Titien, une petite 
chamble pleine d'ouvrages de 
Raphaël,& quatre ou cinq grandes 
chambres pleines des tableaux de la 
première confideration. Jenepuis 
me fouvenir de quelques chambres 
vuides faus avoir les larmes aux 
yeux, on y confervoit les livres & 
les médailles : La guerre n'efpargne 
rien ; & ce qu on n'a pas melme 
ozé tenter à force ouverte , à efté 
exécuté par la trahifon d'un Parti - 
culiei jqui en a enrichi Konigsmark. 
J'ay pùy dire que ce General en 
avoit fait prcfent d'une partie a la 
Reine Chriftine , & qu'il en avoit 
fait porter le refte dans un chaftau 
qu'il a vers Brème. Il ne tiendra 
pas à moy que je ne les voye, & je 
fuis homme àl'occaiion d'en faire 
le voyage tout exprés.Si lacuriofité 
me donne tant de fatigues, on peut 

dire 
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dire qu'elle ma donné en recdm- 
penfe bien du plaifir. J'y remar- 
quay quelque coings de médailles 
qu' on prétend eftre antiques > je 
n'oferois le croire de mefme. J'en 
ay vu à Paris qui nous y avoyent 
efté envoyées d'Italie & qui me 
fembloient eftre de mefme fabri- 
que : il y a des falfifîcations par 
tout.Ce mefme Monfieur Mineroni 
me comuniqua beaucoup d'autres 
chofes precieufes, avec la dernière 
courtoilîe 5 par la recomandation 
que j'avois deMonfeign. le Comte 
de Lamberg Miniftre d'Eftat de 
S. M. I. auquel j'en auray toute ma 
vie l'obligation. 

Il fallût encor voir Vienne; mais 
auparavant que d'y arriver , per- 
mettez moy de Vous raconter un 
fpe&acle qui me remplit l'imagi- 
nation. Nous pâmons entre 1 Elbe 
& un petit bois ; nous fùfmes fur- 
pris dans l'extrémité de la prairie 
d'y voir comme un racourçy de la 
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refutrection & du jugement final. 
Trois ou quatre cent perfonnes fe 
levoyent de deffus la terre , ou ils 
avoyent couche : Ils n'avoyent pas 
la peine de s'habiller faute d'habits» 
peu en avoyent, mais perfonne ny 
avoit de la pudeur. Je n'oferois 
deferire ce que j'y vis , & encor 
moins ce qu'on offrit de me faire 
voir, fi je leur voulois donner 
quelque aufmone. C'eftoit une 
compagnie, ou fi on veut un régi- 
ment de Bohémiens , non pas de 
ces Bohémiens nez en Bohême, 
mais de ces Bohémiens de profèf- 
fion , qui n'ont nul meftier, nulle 
richeflfe , nuls amis , nulle induftrie 
& qui cependant vivent,& vivent 
avec une liberté que Vous ne trou- 
veriés pas dans la plus libre Repu- 
blique du monde. Je voyageois 
alors avec un Polonois & un Eftu- 
! diant de Stralfund fort fçavant 
nommé Monfieur Levé : Ils ne 
furent pas moins eftonnés que moy 
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de cette apparition , & nous n'en 
quitafmes la differtation que parle 
petit defmelé qu'ils eurent enfem- 
ble fur le détail de la religion. Le 
Polonois qui eftoit catholicicifme 
recita par dévotion un Te Deum y 
à l'honneur de faint Antoine, fait 
à l'imitation de l'hymne que faint 
Ambroife&faintAuguftin avoient 
fait en 1 honneur de Dieu. Le 
Luthérien ne le peut foufrir fans 
luy dire que fa prière eftoit idolâtre 
& impie 9 & qu'a force de vouloir 
donner aux hommes les louanges 
qui appartenoyent a Dieu , on pri- 
voit Dieu de celles qui luy eftoyent 
uniquement deues. J'eus de la 
peine a rompre cette conférence, 
&jc nyreuflîs,qu'en leur oppofant 
l'article de la paix générale 5 qui 
défend à toutes fortes de perfones 
«le troubler la tranquillité publique 
fous quelque prétexte de religion 
que ce foit. 

S 2 
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A Vienne j'eus encor l'honneur 
de faire la révérence à S.M.I. Les 
moments qu Elle eut la bonté de 
me donner , achevèrent de me 
perfuader que c'eftoit le meilleur 
Prince, & je crois de ceux qui ont 
efté & de ceux qui feront jamais. 
11 eftoit debout fur une efpece 
d'eftrade , ou il me fit la grâce de 
m'appeller : Ce qu'il me dit & la 
belle manière dont 11 me le dit, 
frappèrent plus mon cœur que mes 
oreilles. Je ne l'avois jamais offert 
qu'a Dieu , mais je crûs bien faire 
de l'offrir auffi a Celuy qui en repre- 
fente la majefté fur la terre. Les 
Poètes ne nous reprefentent rien 
de fi divin dans leur Jupiter que 
j'en reconnus dans S. M. I. Le ftile 
héroïque languiroit encor , s'il 
entreprenoit d'exprimer ce que 
j'en penfe, à plus forte raifon mon 
pauvre ftile epiftolaire. Jene fçau- 
rois pourtant taire, que fi la fortune 
favorife quelque jour le peu que 
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j'ayde talent &de vertu, je croiray 
tout devoir à ce favorable acceuil, 
dont il plu a S. M.I. de m'honorer. 
Je vifitay derechef fes admirables 
threfors , mais particulièrement 
ceux des livres & des médailles. 
J'y vis cette infinité de précieux 
manuferits en toute fortes de lan- 
gues & de matières, tant antiques 
que modernes , fans lequels on ne 
fçauroit ce me femble rien eferire. 
J'y parcourus ces deflèings incom- 
parables de J. Strada,qu'on ne peut 
voir fans devenk & plus curieux & 
plus fçavant. Monfieur Lambecius 
qui les a en fa garde,comme biblio- 
tequaire,m y fît toute la faveur que 
je defirois : Son nom eft conû & 
aymê de tous ceux qui aiment les 
belles lettres,mais les cinq volumes 
qu'il à donné au public depuis peu, 
l'eflevent encor fur ce qu'on fçavoit 
de luy. Le beau livre qui porte le 
nom de BîbliothecaCafirea^coiViitnt 

tout ce qui eft de beau, de curieux, 

S 3 
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& de rare dans la biblioteque de 
l'Empereur. J'ay leu ces cinq volu- 
mes à Vienne, quoy que j'y eufife 
peu de temps, encor les trouvay-je 
trop courts i c'eft bon figne,Mon- 
ieigneur , comme c'en eft un fort 
meîchant quand on fe fatigue d'un 
petit livre. Je n'ay jamais mis le 
pied dans cette biblioteque que 
je n'en aye efté plus efclairé. Qu'il 
eftayfé de devenir fçavant avec ces 
grandes fonds ! On y trouve la 
plufpart des matières digérées, & 
pour peu qu'on ait le gout bon, on 
en peut ayfement difeerner le vray 
d'avec le vray lemblable , & par 
confequent raifonner jufte , fur 
chaque fujet qu'on aura entrepris. 
J'y paflày environ trois mois, mais 
quand j'y aurois pafle toute ma vie* 
il ne m'y auroit pas ennuyé. 

Il n'y avoitplus de Juifs à Vienne, 
& cela me fît manquer beaucoup 
de médailles : Ils en avoyent efté 

chafles un an, auparavant 3 & de 
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toute 1 Auftriche : On fe plaint 
tantoft d'eux par tout, & les tributs 
qu'ils donnent aux Princes qui les 
protègent n'adoucilTent gueres la 
haine qu'ils mentent. Ce fonr de 
ennemis très zélés des Chreftiens, 
comme fi le vieux Teltament leur 
commandoitees larcins, ces mafia» 
cres & ces empoifonnements dont 
ils font fi Couvent convaincus, con- 
tre ceux qui croyent au nouveau. 
Un médecin les peut comparer à 
la ratte dont l'ufage n' eft pas de 
grande importance, puis qu'on le 
retranche fouvent du corps fans 
aucune diminution des fonctions. 
Elle deftruit l'embonpoint des 
autres parties, en s'appropriant les 
humeurs qui les dévoient nourir, 
& les fait enfin périr de mifere & 
d inanition,fi on n'empêche qu'elle 
ne s'en groffiflè. Les Juifs en 
feroyét bien autant s'ils pouvoyent, 
il ne fubfiftent que d'artifice & de 

fourberie: Jenaypas vu de menu 
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peuple fi paure que lâ ou il y a des 
Juifs, ou diroit qu'ils en conlument 
toute la fubftance. De plus ils ne 
font bons a rien ; Ils ne font plus 
fçavants comme ils eftoyent autre- 
fois, & n'aiment point a travailler > 
la parene & l'ignorance les jette- 
ront enfin dans la dernière mifere. 
La petite ville qu'ils habitoyent 
porte aujourd'huy le nom de 
yolt>ftot>f/c'eft comme un faubourg 
de Vienne, qui n'en eft feparé que 
d'un petit bras du Danube: On la 
proprement bâty j on en a fancti- 
fiés les temples , après en avoit 
effacé jufques aux moindres mar- 
ques de leur fuperftition. On y en 
verra long-temps le monument, 
dans le tableau du grand autel , ou 
1 Empereur & l'Impératrice fem- 
blent offrir a Dieu toutes leurs 
grandeurs,implorant fa protection 
pour la confcrvation de leur petite 
Princefie Impériale & de leurs 

peuples. Un tableau de cette mefme 
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Eglife reprefentc un jeune enfant 
Chreftien aflàflîné a coups de canifs 
par les Rabins qui fous ombre de 
religion en receûillent lefang dans 
un baffin pour s'en fervir en fuitte 
a leurs myfteres. Ce n'eft pas fans 
raifon qu'on nomme la religion 
des Turcs une religion de pour- 
ceaux , aufTy doit on doit-on dire 
que celle des Juifs en elt une des 
iuperfritieus 5 fans abufer pourtant 
du mot de religion , qui ne doit 
fervir que pour exprimer le culte 
facré d'ont nous adorons Dieu. 

Les Turcs me font fouvenir 
d'une petite ambafîade que je vis 
à Vicnne,ou ils ont demeuré envi- 
ron deux mois : Apres avoir eu 
une audience publique du Vice- 
Prefident du confeil de guerre , ils 
la demandèrent aulfi de S. M. I. & 
eurent affez de peine à l'obtenir 
par le peu d'importance des affaires 
qu'il avoyent à traiter, neantmoins 
la bonne intelligence qui eft entre 
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les deux Empires la leur fît accor- 
der. J'appris avec joye que les 
Turcs evitoyent jufques aux moin- 
dres occauons dont S. M. h eut 
pû fe plaindre , & qu'ainfy les 
Rebelles d'Hongrie n'en devoyent 
efperer aucun fecours , & feroyent 
bientoft obligez par la, de recourir 
à fa clémence. Ils eftoyent logés 
hors de la ville & gardés de la 
mefme manière dont on traitte 
les Chreftiens qui font en ambaf- 
fade à Conftantinople. J'allay 
fouvent dans leur maifon , fans 
pourtant les avoir pû voir manger, 
quelque envie que j'en eufle : On 
ne me permit que de voir leur 
efeurie. Il y a voit de fort beaux 
chevaux qu'ils avoyent amené 
exprés pour en faire négoce. Car, 
Monfeigneur, ces Turcs tout bar- 
bares qu'ils font , ne biffent pas 
de bien aymer l'argent, aufli font- 
ils tout ce qu'on peut faire pour 
eu avoir. J'ay aporté de ce pays 
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I la une houfïe de cheval brodée en 
Mefopotamie, ou on dit que fe fait 
le plus beau travail î En efteft il 
eft de la dernière beauté, fans y 

| comprendre For & Fargent qui y 
font efpais de deux doits : Je vou- 
drois qu'il fut aflèz beau pour 
plaire a V. A. S. Elle n'auroit qu'a 
en difpofer. 

Tout le monde fçait que lesTurcs 
hayflènt toute forte de jeux , ou 

I pour mieux dirc,quils ne fçavent ce 

| que c'eft que de jouer : La paulme 
& la boule leur femblent ridicules : 
Ces fols de Chreltiens, difènt ils> 
jettent une balle en Fair,ils courent 
après , ils la chafïcnt & recourent 
derechef: S'ils en font fi amoureux, 
que ne la prenent - ils , que ne la 
gardent-ils, pourquoy fe donent ils 
tant de peine pour une balle qui ne 
fe fçauroit remuer d'elle mefme ? 

I Les jeux de cartes & de dez , leur 
font en horreur , mais ils en ont 

[ d'une autre efpece. Je les vis jouer 
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fouvent , à fe jetter à la tefte des 
bâtons de cotret & des petites 
bufches. L'adrelfe principale de 
celuy qui les jette eft de frapper 
fon homme le plus rudement qu'il 
peut : L'autre ne fonge pas feule- 
ment a éviter le coup , comme je 
feroisen cas pareil, il va au devant 
& le reçoit avec la mai» , comme 
fi cela n'eftoit ny pefant ny dur, & 
le rejette auffi toft avec un pareil 
deflèin que le premier. Vous 
pouvez croire qu'on n'en fort pas 
îbuvent fans' qu'il y ait du fang 
refpandu , mais ils n'en font pas 
pour cela moins bons amis,&celuy 
qui a fait le plus de mal, paife chez 
eux pour le plus galant homme. 

Je vis d'autres jeux ou pluftoft 
d'autres exercices dans Vienne, 
auquels je croyque les Allemans 
prennent plaifinpour ne pas oublier 
leurs anciennes coutumes. 11 y faut 
afTeurement de l' agilité & de 
l'adrclTc 5 mais tous les deux ne 
' feroyent 
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feroyent pas un grand effet > fi on 
n'avoit encor beaucoup de force. 
L'cfpadon, la hafte, la hallebarde 
de bois& le tofeck font leurs prin- 
cipaux inftruments. Quoy qu'ils 
femblent encor retenir quelque 
chofe de cette ancienne férocité, 
qu'on reprochoit a leur anceftres, 
ils ne font pas fi cruels a bien loin 
prés que ceux que je vis dans des 
places publiques deLondres,ou on 
caflè la tefte d'un homme fans 
remifllon par forme de divertiflè- 
ment. Ceux de Vienne ne fe font 
qu'en prefence d'un Officier qui a 
foin des règles du combat , & 
qui interpole fon authorité pour 
feparer les combatans , lors qu'il 
craint que l'animofité , la jaloufie, 
ou l'ardeur ne les emporte : J'y 
ay pourtant vu fouvent du fang 
refpandu. Quoy que cela m'ait fait 
de la peine, je n'en ay pas eu le 
cœur touché , comme de ce qui 
s'eft pane entre des brutes. On y 

T 
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fait combattre des chiens contre 
un Taureau & on relevé fouvent 
de nouveaux, ceux qui font bleffés 
ou fatigués du combat. J'en vis 
d'autres avec des ours> des loups 
& des chiens : La furie de ces ani- 
maux & leur acharnement me fait 
fouvenir du plaifir qu'avoyent les 
Romains qui donoyent leurs con- 
fulats & leurs pretures a ceux de 
qui la libéralité leur faifoit efperer 
de plus grands & de plus extra- 
ordinaires divertiflèments en ces 
fortes de chofes. Jules Gefar s'en 
trouva bien 5 & quoy qu'il eut toute 
la vertu & tout le talent qu'il faut 
pour s'aflervir un fi grand Eftat 3 ils 
ne laifîa pas d'y joindre de ces 
petits artifices. On remarque même 
qu'il incommoda fort fon dome- 
ftique 5 ou pour mieux dire qu'il fe 
rujna 5 pour gagner les bonnes grâ- 
ces du peuple , par la multitude & 
la grandeur des fpectacles dont il 
resbloùiflbit. Vienne enfin eftune 
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ville de plaifir s'il y en a au monde : 
Et comme je pretens qu a moins 
d'eftre François il faudroit fouhait- 
ter d'eftre né Allemand, de mefme 
je dis qu'a moins de paflfer la vie à 
Paris, il la faudroit paner à Vienne. 

De Vienne j'allay à Salzbourg : 
On ne fe prometroit rien du pied 
des Alpes & de ce pied qui n'eft 
expofê qu'au feptentrion j neant- 
moins tout y rit,campagne, rivière, 
promenades,jardins,bâtim ens,rien 
n'eft plus agréable & plusfuperbc: 
Ce qui en augmente encor la 
beauté, eft à mon ad vis cette mafle 
de rochers qui eft comme coupée 
perpendiculairement,&qui fèmble 
menacer la ville d'un accablement; 
En effet nous y vifmes les mifèra- 
bles reftes d'un monaftere & de 
quelques maifons qui furent corne 
enfevelies quelque mois aupara- 
vant fous la chute d'une maflè de 
rochers. Des Ouvriers qui travail- 
loyent vers la cime pour l'efcarper 

T 2 
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parfaitement,ne nous paroiflbyent 
pas plus gros que des fourmis , & 
c'eft aflfez ce me femble pour en 
defigner la hauteur. Le plus beau 
cimetière que j'aye jamais vû eft 
celuy de laint Sebaftien ; C eft 
pluftoft un cabinet de peintures 
pour refïoûir les yeux & lefprit, 
qu'un fpe&acle funèbre. On prend 
plaifir en ce pays la de fe faire 
honorer après la mort, ou pluftoft 
je penfe qu'on y fait des honneurs 
aux defon&s pour la confolation 
des vivans. La fuperbe chapelle 
qui eft au milieu dequatre galleries, 
à efté baftie pour fervir de tombeau 
a un Archevefquè. Du plus grand 
jufques au plus petit, on fe plaift a 
cette magnificence i ainfy en alloit 
il en Egypte , il y a trois ou quatre 
mil ans. Les miferables y avoycnt 
leur pyramides auffi bien que les 
Rois , les conditions n'y eftoyent 
diftinguées que par la defpence. 
Tel le eft la foiDleflè du gère humain 
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- qui (e trouvera pourtant comme 
aneanty & caché fous quelques 
pieds de terre , ou il ny aura plus 
de différence entre le riche & le 
pauvre: Alexandre n'en occupe pas 
plus qulrus. 

Sarcophago content tes erit 5 mors fol* fatitur 
Gjjfantula fint hominnm corpufeula. — 

Qje V.A.S. me permette de luy 
deferire lepitaphe que je vis contre 
la muraille de leglife, d'un homme 
qu'on eftimefort en Allemagne, & 
particulièrement en ce pays la. 
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Cela ne s'accorde gueres avec 
ce que j'avois apris de luy en 
France, ou il ne pane que pour un 
charlatan , qui a voulu aveugler le 
monde par les avantages extraor- 
dinaires qu'il promettoit.Combien 
at'il fait pendre de faux mono- 
ycurs qui ne s'attendoyent a rien 
moinsj&qui en lifantParacelfe,ne 
fongeoyent qu'a aprendre a faire 
de l'or. Cet impofteur en pro- 
mettoit le fecret a tout le monde : 
Cependant il eft mort gueux & 
dans ce mefme hofpital de Salz- 
bourg 5 ou le bien qu'il à donné 
aux pauvres, ne peut fervir que de 
deux lignes d'amplification pour 
fon epitaphe. 11 fe vantoit de plus de 
pouvoir accorder le Pape, Luther, 
&,JcTurc,c'eft un mefchanthome 
puis qu'il ne la pas fait : La feule 
làalité qu'il en avoir a mon fens, 
eft qu'il n'eftoit zélé pour aucun 
party. Enfin , difoit il, je fçay Je 

fecret de faire vivre jufqucs a cent 
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& cinquante ans fans maladies, & 
luy mefme eft mort a trente & fept 3 
accablé de douleurs. Rien de tout 
cela ne me perfuade de fa probité 
n'y de fon érudition. 11 eft vray 
que corne il s'eftoit acquis quelque 
réputation 3 il y a eu de fçavants 
phyficiens en Allemagne qui ont 
mis fon nom à la tefte de leurs 
eferitsi Ainfy ceParacelfc a eu de 
la gloire 3 a quoy il ne s'attendoit 
pas , mefme après fa mort. Mais, 
grâces à Dieu 3 le monde en eft 
tantoft détrompé. On fçaitquenos 
Médecins évitent l'éloge, dont on 
fe repaiffoit au ficelé paflfé 3 en les 
traitant d'excellens chymiftes : Ce 
feroit affez pour exprimer aujour- 
d'huy de très malheureus médecins. 
Ge n'eft pas que je prétende conda- 
ner la conoiflànce de la Chymie, 
je la conois pour mervcilleufe 5 
mais je la conois aufli pour une 
pierre d'achopement & de fean- 
dale 3 qui fait tresbucher la plus 

T 4 
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part de ceux qui s'y heurtent. Mon 
Pere,dont la mémoire me renou- 
velle des larmes, difoit que c'eftoit 
le fingc de la médecine, & la faulïe 
monoye de noftre profèmon. 

Le chafteau de Salzbourg eft 
quelque chofe de furprenant : On 
en fait l'eftime que l'on doit comme 
d'un boulevard de la Chrefticnté, 
& qui arefteroit le Turc , i\ par 
malheur il penetroit jamais jufques 
la. Monfeigneur l'Archevefque 
eut pour moy' & pour ma compa- 
gnie^ bonté de donner un décret 
pour nous le faire voir. Je vis la 
refidence aulfi fuperbe qu'on me 
l'avoit figurée ; les ornements , la 
beauté, & le nombre des apparte- 
ments ne cèdent à gueres de palais 
<lu monde: j'en laifïèray faire la 
dcfcription a d'autres ; je n'ay des 
yeux pour ces fortes de chofes que 
de complaifance & d'admiration: 
Mon plaifir va aux curiofitéshifto- 
riques, mais hors quelques flatues 
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qui fi trouvoyent pluftoft par para- 
de & par magnificence que par 
curiofité, il ny enavoit pas. Ce qui 
augmentoit mon eftonnemcnr>eft 
que le Prince Archevefque d'au- 
jourd'huy eft très fçavant , tres- 
eloquent & très efclairé en toutes 
fortes de chofes , je m'en apper- 
çeus allez dans l'entretien qu'il 
eut la bonté de me donner. En 
me difant qu'il n'avoit point de 
médailles antiques , il me marqua 
l'eftime qu'il en faifoit & me fit 
Voir mefme les livres que j'en avois 
efcrit , qu'il avoit envoyé quérir 
dans fa biblioteque. Ce feroit une 
elpece de bonne fortune pour la 
curiofité , fi un Génie fi fublime & 
un fi grand Seigneur que cet Arche- 
vefque y vouloit donner quelque 
temps ; j'ofe dire aufiy que ce feroit 
une efpece de bonne fortune pour 
S. A. fi elle s'appliquoit un peu 
à cette curiofité. Que de foins 
donne le gouvernement & que de 
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mauvaifes heures l'accompagnent ! 
Vous le fçavez, Monfeigneur, Ale- 
xandre en avoit , Jules Gaefar n'en 
eftoit pas exempt , il n'eft pas que 
V.A.S. n'en fouffre& Monfeigneur 
l' Archevefque de Salzbourg : Un 
cabinet de médailles, un peu d'ap- 
plication a la veûe de tant de Héros 
qu elles reprefentent , un mot de 
louange pour les bons, un grain de 
fel contre lesTyrans,&ï'admiration 
pour tous, ferviroit ce me femble 
de médecine à une grande ame 
trop occupée & lafiee des affaires 
du fiecle : Ce feroit XtNepemé & un 
ictTfwv , au moins à mon 
gouft. Diray-je a V. A. S. en quoy 
confifte encor plus mon eftonne- 
ment a cet eigard, c'eft que ceux 
qui femblent pouvoir faire ces 
depenfes avec plus de facilité, font 
ceux qui en font le moins; Les 
Princes Ecclefiaftiques que j'ay 
conû en Allemagne n'ont pas 
de curiofité , au moins celle des 

■ • * 
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médailles. Jen'ay rien vu aMayen- 
ce , quoy que Monfeigneur l'Ele- 
cteur le dernier mort , eut tout 
l'efprit qu'on peut defirer ; mais il 
ne connoiflfoit pas peut-eftre ces 
délices. Le grand Maiftre de l'Or- 
dreTeutonique qui eft aujourd'huy 
Viceroy en Hongrie, eft magnifi- 
que en tout : On fçait aflfez par les 
defpences qu'il fait pour fa table, 
pour la chaflè & pour les autres 
honneftes plaifirs de la vie, que ce 
n'eft pas par efpargne qu'il n'a pas 
de médailles , cependant il n'en a 
pas : 11 me la dit Luy mefme à $D?cr* 
gentjwm / ou j' eftois allé exprez. 
Si ces Princes y avoyent facrifïé 
cent ou deux centpiftolles, qui n'eft 
rien à l'efgard de leur revenu,outre 
le bien qu'ils en tireroyent pour eux 
mefmes, la pofterité & la Republi- 
que des lettres y trouveroit fon 
àdvantage. Leurs cabinets groflî- 
royent tous les jours & on fauveroit 
aifement des pièces rares , que les 



300 Qy atriësme 
Orfèvres fondent fouvent faute de 
trouver des achepteurs , tefmoin 
cette moitié de médaille d'or qui 
nous refte avec le portrait de 
Pefcennius Niger. Les Princes curi- 
eux feroyent fort bien ce me lemble 
de commander aux Orfèvres de 
leur provinces>d'advertir les Magi- 
ûrats de chafque ville, de toutes les 
occafions qu'ils auroyent dans la 
vente & dans l'achapt des médailles 
d'or, d'argent &de cuivre: Outre 
qu'on ofteroit par la l'occafion d'en 
voler, c'eft que le Prince y trouve- 
roit de l'avantage fans faire tort a 
qui que ce foit. Les Orfèvres ne 
lès acheptcnt qu'au poids du metail 
& fur le pied de ce qu'elles pefent, 
par un petit profit qu'on leurdon- 
neroit,ils feroyent engagés a n'en 
rien fondre. Il eft vray que pour 
une plus grande précaution , je 
croirois qu'il faudroit menacer de 
quelque amendé ce.ux qui y auro- 
yent contrcvehû>& qui en auroyent 

fondu 
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fondu fans permiflîon , ou qui 
auroyent négligé d'en doner Tad vis 
a leurMagiftrat, ou a celuy qui en 
auroit la comiflîon du Prince en 
chaque ville. Cette ordonnance 
auroit, à mon fens 5 un grand fuccés 
dans les grandes villes principale- 
ment celles de paflàge. Je voudrois 
queMonfeigneur l' Archevefque de 
Salzbourg en eut l'advis ■& qu'il le 
voulût pratiquer : 11 reconnoiftroït 
par la fuitte de temps , que je rte 
manque non plus de zele pour fon 
fer vice,quc d'affection & de refpeft 
pour fa perfonne. ' 

Apres avoir demeuré huift jours 
à Salzbourg, je voulus aller dans 
le Tirol : Mais vers le milieu des 
Alpes deux Soldats mexpoferent 
l'ordre qu'ils avoyent d'empefcher 
qui que ce fût , d'y entrer fans un 
palfeport de 1 Empereur: l'équipage 
ou j'eftois ne leur devoir pas taire 
peur i je courois la pofte dans un 
traîneau 3 & n'eftois accompagné 

V 
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qt e d'un Amy à cheval : Peut-eftre 
que le characlere de ma nation les 
fit obftiner, mais enfin ils s'y obfti- 
nerent, & je crûs par le refpect que 
je devois auMaiftre qu'ils fervoyent 
que je m'en devois retourner: J'eus 
beau leur dire que je venois de 
Vienne , ou S. M. I. m'avoit te£ 
moignê toutes fortes de bontez : 
rien ne fervit a les faire changer 
d'advis. Polybe n'auroit jamais 
crû un François fi modéré , auflî 
s'eft il trompé quelquefois, notam- 
ment quand il dit, Galli non dicam 
in plertfque , fed prorjùs in omnibus 
act tombas fuis , ira ata s impetu , non 
confilio regnntttr. Je revins donc à 
Salzbourg ou S. A. ne trouva pas 
a propos de me donner un paflfe- 
port par les terres de l'Empereur. 
J'eftois en peine de m'en retourner 
à Vienne pour en quérir un, mais 
je choifis le party d'aller à Munie, 
ou après en avoir obtenu, j'entray 
dans cette agréable prairie duTirol. 
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Infpruk m'y parût ce qu'un riche 
diamant paroit dans fa bague, ce 
n'eft qu'efclat par tout* & que 
richefle qui frappe encor plus 
lefprit que les yeux ; J'y eftois aux 
feftes de Noël , ou l'ardeur de la 
dévotion eftbien neceflàire contre 
le froid de la faifon : J'y vis cette 
Archi-Ducheffe qu'on pretendoit 
eftre accordée avec S. A. R. d'An- 
gleterre : On ne fçauroit s'imaginer 
plus de beautez , de grâce & de 
majefté. La Venus de Zcuxis qui 
avoit occupé le plus grand Peintre 
du monde n'en avoit pas d'avan- 
tages : Ceftoit pourtant l'abrégé 
ou pour mieux dire la copie de 
ce qu'il y avoit de beau chez les 
Grecqucs,qui comme Vous feavez> 
Monfeigneur,avoyent la réputation 
d'eftre les plus belles du monde. 
Ce que j'ay oûy dire de fon efprit 
eft encor au deflùs de ce que j'ay 
vû , mais je ne me tiens pas aflez 
fort -pour 'Vous en exprimer ce 
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qu'il en faut penfer. En efcrivant 
cecy je viens d'aprendre la mort 
de 1 Impératrice : Si ce n' eftoit pas 
eftre trop fcardy de vouloir marier 
lJEmpereur, je le marierais à cette 
PrincerTe : Tout eft défia d'accord 
dans mon efprit s que fcait on fi 
cela n* arrivera pas réellement , ce 
ne ferait pas la première fois que 
l'imagination aurait efté fécondée 
du fuccez : Imaginât io générât 
cajum, difent les Phyficiens 5 & je 
prendrais grand plaifir que cela 
arrivaft 3 tant pour la confolation 
de l'Empereur, que pour le bien de 
l'Empire. Oferois-je dire a V.A.S. 
deus mots da la defïunte Impéra- 
trice i Je l'ay vû fouvent àl'eglife, 
& à table; Ceftoit une fort bonne 
Princefle , contre qui la medifance 
mefme à blanchy, faute de matière. 
L'Empereur avoit pour Elle les 
dernières complaifances ; J'ay ouy 
dire fouvent que les mauvais trai- 
temens qu'on faifoit aux reformez 
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d'Hongrie , eftoycnt l'effet de la 
pieté de cette Princefle & du con- 
ieil des Efpagnols,a qui l'Empereur 
deferoit beaucoup en fa conlide- 
ration. Sa famé n'a jamais efté 
vigoureufe: Ladelicateiïe,ou pour 
mieux parler en Médecin la foiblefïe 
de ion tempérament n' eftoit pas 
moindre que celle de fon corps: 
Celuy-çy eut pu fe fortifier parles 
remèdes & 1 excellente nouriture 
dont elle fe fervoit 3 mais j'ôfedire 
qu'elle s'en fervoit trop , a raifon 
du tempérament & de la force 
qui n'en pouvoit pas tant digérer: 
Il faut Jâ une proportion Géomé- 
trique, & ad vires comme diient 
nos livres 3 & c'eft en quoy la plus 
part du monde fc trompe. 

En quittant le Tirol je paflày 
cinq ouïîx jours dans les Alpes au 
milieu de l'hiver , & (ans y avoir 
eu froid : Tout y eftoit couvert dfc 
neige > hors le chemin qui eftoit 
aolli net qu'au pr i m é m ps. J V vis 

y ) 
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le pacage que les Suédois eurent 
envie de forcer durant les guerres 
pafleez , mais dont ils ne peurent 
venir à bout : Le Roy Guftave 
Adolphe difoit pourtant qu'il fca- 
voit bien le moyen d'y entrer, & 
qu'il ne luy manquoit plus que 
celuy d'en pouvoir fortir. A Lindau 
je m' embarquay fur le lac , d' ou 
j'arrivay à Confiance i cette ville 
fameufe par fon concile & par le 
fupplice de Jean Hus. J'appris la 
que fon Evefque qui eft Prince de 
l Empire , eft grand en authorité 
quoy qu'il euft auflî peu de revenu 
qu'aucun autre Evefque d'Alle- 
magne > comme l' Archevefque de 
Salzbourg en avoit le plus. 

Schaffoufe par- ou je paflày , eft 
line aflcz grande ville, & la capitalle 
de fon canton. Il y a la quelques 
curiofitez & quelques cabinets de 
médailles antiques. On voit à 
demie-heure delà ces cataractes du 
Rhin qui font prefque autant de 
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bruit dans le monde que dans leur 
voifinage. En fortant de Ion lit, 
ou il lembloit fe repofer placide- 
ment, il tombe comme à plomb, 
d'une hauteur conliderable par 
delïùs des rochers que la nature a 
ce femble efearpez tout expiés 
pour ce prodige. On en dit autant 
duNil en quelque endroit de l'Etio- 
pie, mais je n'ay pas oûy dire qu il 
y ait rien de pareil ailleurs, qui 
remplit iî fort la veùe & l'oùye en 
mefme temps. 

D'un autre coftècftla fortereffe 
de fyomtwii ; C'eft la meilleure 
place, c'eft à dire la plus forte du 
duché de Wirtemberg. Les dciv. 
nieres guerres l'ont allez tefmoignê 
& je m en fouviens d une circon- 
itance que je n'ay jamais leùe que 
dans nos anciennes fables : 11 me 
femble que c'eft celle de Valentin 
& Orfon : Deux frères engagés dans 
de differens partis , s'y virent en 
eflat de combattre l' un, contre 

y '4 
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l'autre fans fe conoiftre : Tous deux 
braves 3 ou pour mieux dire plus 
braves que leurs efpées, & qui fe 
font affez fait renommer par leurs 
grandes actions : c eftoyentiesDucs- 
de Wirtemberg Fridericck Ulric. 
J'ay vû mourir celuy çy aStutgard 
dans fon lit , après avoir effuyé 
mille occafions 1 efpée à la main > 
L'autre vit & vivra long- temps 
i] mes vœux fervent de quelque 
chofe ; Je l'honore infiniment, 
mais je l'aime encor d'avantage. 

Mon voyage s'en: enfin terminé 
à Bafle , ou j'avois refolu de me 
deliuTer , & de deferire les remar- 
ques que j'avois fait dans ce voyage* 
dont je n'avois tracé que de légers 
mémoires. J'y revois avec plaifir 
les belles médailles que j'ay acquis 
depuis un an Je fais defïèignerau 
net celles dont je n'avois pris que 
des crayons , ôc que je communi- 
queray au public s'il plaift à Dieu> 
&.auxlr rinces qui ont tout pouvoir 
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furmoy. Je médite d'y faire impri- 
mer le Suétone avec les figures des 
médailles antiques qui l'expliquent. 
11 y en doit avoir plus de quatre 
cent que j'ay défia fait deflèigner 
par un fort bon maiftre. Je fuis 
encore en peine, fi je le dois faire 
en latin ou en françois: Ces deux 
langues pafTent par tout 3 & peut- 
eftre le feray-je en toutes les deux. 
Cependant j'ay crû devoir à V.A.& 
Relation toute fuccin<5te 
qu'elle eft, tant pour l'informer par 
moy mefme de mes actions, que 
pour l'aflèurer de ma reconoiflàncc 
& du refpeft que j'ay pour fa,per- 
fonne. Je fuis* 

<s^fConfeigneur 9 

De Voftrë Alteflè Sereniflîme, 

Le très -humble & très 
. obéiffant firviteur» 

De Basic, le 
Juio, 16 73. 

CHARLES PATIN. 





PVriez Vous encor la 
patience de m'entendre, 
Monfeigneur 3 & fans 
feVous eftre trop ennu- 
yeux , pourois - je adjouter a cette 
lettre un Poft-feriptum ? La manière 
dont on efcrit en ce pays-çy m'en 
autorife , & le petit voyage que je 
viens de faire m'a apris des chofés 
qui ne déplairont peut - eltre pas a 
V. A. S. par le raport qu'elles ont 
avec ce qu'Elle aime, j'entens i'anti- 
quité,l'hiftoire & les belles lettres. 

Tout le monde parle de la force 
& de la vertu des Suiflès , mais on 
ne les conoit pas allez : On n' en 
(eroit pas informe fi fans faire 
reflexion fur leur hiftoire pafsêe» 
on ne s'areftoit qu'a leur eftat 
prefent. Les armes & les lettres 
y fleurirent , mais comme elles y 
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ont cftê obfcurcies durant pluficurs 
ficJes > il en faudroit rechercher 
l' origine devant que les Barbares 
euflfent comme inondé les plus 
belles provinces de l'Europe* 
F Allemagne , la France, & l'Italie. 
La SuiflTe qui les joint s'eft trouvée 
enveloppée djns ces malheurs > & 
on peut dire qu'elle ne s'en cft 
fouftraitte que par fa vertu & par 
fa force. Elle a tousjours fait 
des merveilles pour conferverjk 
liberté , & quand on a efté obligé 
de céder a ce grands noms de 
Caefar & de Romains , elle n'a eu 
befoin que de temps pour s aftran p 
chir de cette fervitude. L'amour 
que les Suifles ont pour leur liberté 
fait encor aujourd'huy le premier 
de leurs charafteres : Elle leur 
conferve ce repos qui fait le bon- 
heur des eftats : Et lors mefme 
qu'elle donne de la terreur a ceuîf 
qui la voudroyent détruire, elle fe 
fait aimer de toutes les puiflànces 



de l'Europe. Je ne fonge pas tant à 
efcrire des circonftances de ce qui 
fe palTe aujourdhuy 5 que d'eiclaircir 
leur hiftoire par quelques preuves 
hiftoriques qui font venues à ma 
conoiûance. 

J'ay vu plus d'antiquitez dans 
leur pays qu'en pas un autre. Il y 
à apparence que les Romains y 
avoyent de grandes colonies , tant 
à caufe de la beauté du pays que 
pour s'afîeurer contre les Àllemans 
qui venoyerit fou vent faire des irru- 
ptions de ce cofté la. Je patfay 
par cette campagne auprès de 
ntgftftfottt/ ou Conftantius n eftant 
encor que General des armées de 
Diocletien, vainquit les Allemans 
èn bataille rangée : On y trouve 
tous les jours des os 5 & perfonne ne 
doute que ce ne foyent des reftes 
de cette defaitte. Dans CD?art inacfy 
qu'on appelloit autrefois ottodurum 
on lit fur une colom ne cette infcri- 
ptioh de fon : petit fils. 

Imp. 
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IMP. CjESARI VAL. 

CONSTANTIO PIO 
FEL. INVICTO AUG. 
|DIVI CONSTANT! PII A UG 
FILIO FOR. CL. VAL.' 
BONO REIPUBLICE NATO. 

Ces derniers mots font beaux, 
Monfeigneur , & bien luperbes, 
aufly pour les faire paner a la 
poftenté , les Romains ne fe con- 
tentèrent pas de les graver fur la 
pierre nous les voyons encor fur 
leurs monoyes d or,& j en cdnferve 
un bel original. 

Le Cloiftre de 8ôni&ftlb<n fût 
tonde 1 an 1309. parEliiabeth veu- 
fue del'Empereur Albert qui y fût 
me parvfon neveu Jean d'Auftriche 
Duc de Suaube: J en ay vu 1 endroit 
au paûagc de la rivière de RuflT. A 
une heùe de lâ,on voit les relies du 
chafteau d'Habsbourg dont l'Em- 
pereur Rotfolfe portoit le nom 

X 
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La ville\ de Vindoniflà eftoit 
dans levoifinage: Tacite en parle» 
m quatriejme de fis hiftoires. Elle 
fût bru fiée par les Suiflès qui voulu- 
rent entrer en Gaule du temps de 
Jule Caefar , & rut rebaftie peu 
aprez par les Romains. Ils la 
conferverent jufques au temps de 
Valentinien III. que les Huns & 
les Allemans la deftruifirent. Son 
evefché rut transféré à Confiance 
parleRoyDagobert. Tout cela fe 
pouroit prouver par des infcri- 
ptions anciennes. 

Bade n* eft pas loin : Ccft le 
lieu ou les Cantons s'afiemblent 
pour leurs affaires generalles > & 
ou les Ambaflàdeurs étrangers fe 
rendent. Les Romains lappeloyent 
Aqud Helveticd : Dans les fiecles 
fui vans on Ta nome Cajîelîum ther- 
marum » à caufe des bains chauds, 
qui y ont beaucoup de réputation. 
Je m'y fuis baigné par plaifir,&foze 

dire par ma propre expérience Se 
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par mesmeditations qu'ils méritent 
toute l'efhme qu'on en fait. On 
en peut tirer de grans ufages pour la 
famé : Peut-ellre que j'y demande- 
rois un peu plus decirconfpe&ion 
que l'ordinaire. Je reviens à l'hi- 
ftoire: Tacite m'aprend au premier 
de fis bifloires , que Caecina capi- 
taine du party de Vitellius défit là> 
une armée de Suiflès qui tenoit le 
party d'Othon. Jlendefcrit le lieu 
en quelque façon. Direptus long* 
face in modum munie if ii extruftus 
locuf, amœno Jklubrium aquarum ujit 

fréquent. On y a trouvé depuis 
peu une infeription de Trajan , & 
on y trouve tous les jours des 
médailles ; j'en ay mefme achepté 
quelques unes. Ce qui me furprend 
le plus eft qu'on y trouve des miliers 
de dez àjoûer,lans qu'on en puifle 
découvrir l'origine. 

A quatre heures de lâ , eft la 
belle ville de Zurich , placée a un 
bout du lac deçà & delà la rivière 

X 2 
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de Limât. On prétend qu'elle eft 
baftie par un Thuricus, 1900. ans 
avant la naiflànce de N. Seigneur. 
C eft bien l'emporter fur l'antiquité 
de Rome. Celle-çy s'en eft comme 
vangée par la main de Marius 5 a la 
defàitte des Ombres à qui ceux de 
Zurich s'eftoyent joints. Charle- 
magne qui en fît bâtir la grande 
Eglife fe void encor fur une des 
tours,la couronne en tefte & l'efpée 
a la main : j'eftime que ce monu- 
ment eft fort remarquable. Le 
Canton de Zurich tient comme 
Vous fçavez, Monfeigneur 5 le pre-. 
mier rang chez les Suiftès j il eft 
fort puiflant par fon peuple , fa 
richefle & fon eftendùe ; j'en laifle 
4e détail aux Hiftoriens: Je ne vou- 
drois içy que de l'antiquité ou de 
la gentilleftè. 

V. A. S. trouvera t'Elle bon que 
je luy raconte deux hiftoriettes qui 
ferviront a faire conoitre les mœurs 
des habitans. Deux Bourguignons 



vinrent achepter des chevaux vers 
Zurich i s'entretenant à table avec 
leur hofte, ils dirent que comme les 
François s'eftoyent rendus maiftres 
de la Franche- Comté y peut-eftre 
viendroyent-ils bientoft en Suiflè, 
& qu'ils en obligeroyent au moins 
les peuples à leur lier & à leur 
deflier les foulters. Un Voifin 
ayant appris de l'hofte l'entretien 
de ces Etrangers , les yint trouver 
l'efpée au cofte & leur demanda, 
fi ce qu'on luy avoit raportê eftoit 
vray ?Ces pauvres gens eurent peur, 
il ne purent pourtant nier ce qu'ils 
avoyét dit,viens-ça,dit il a un 5 deflie 
moy ce loulier, l'autre le dédia ; va' 
t'en , continua le Suiffc & me fais 
venir ton compagnon : Dez que 
l'autre fe fût approché , il s'en fît 
obeyr de mefme en luy faifant 
relier ce mefme foulier. Apprenez, 
leur dit il a tous deux , que les 
Suiflès ne fervent que par amitié, 
& qu'ils fe font obeyr quand on 

X 3 
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les menace. L'autre eft prefque 
de mefme nature : Un Allemand 
paiTant par un village de Zurich, 
demanda le chemin a un petit pay- 
fan , qu'il appella a Ton ordinaire 
$ûljmer((fcr: Celuy-çy l'enfeigna 
& courut dire a fon pere le fobri- 
quet qu'on luy avoit donné : Le 
pere prend deux de fes amis avec 
foy,coupe le chemin a l'Allemand, 
le tait defeendre de fon cheval , & 
l'oblige de traire une vache allez 
long- temps malgré qu'il en eut. 
Va t'en, luy dit il après, & te vante 
fi tu veux , que tu as efté au pays 
des $û§mdcfcr / tu ne l'y as pas 
elté moins qu'eux. 

En vbila allez , Monîèigneur, 
pour faire conoiftre le génie de la 
nation: J'en ay mefme trouvé une 
infeription antique, G e n i o Pag. 
Tigok. Si j'ozois le deferire par 
un autre characlere que celuy de 
la liberté , je parlerais du zele 
qu'ils ont pour leur religion. Les 
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Théologiens y ont grand pouvoir • 
a ce que j'ay oûy dire, & obligent 
quelquefois le Magiihat d y eftre 
un peu plus fevere. 

Quelque bruit qu'y facent les 
tambours, les Mufes ne laiflent pas 
d'y avoir leurParnafle: J'yayconû 
quelques perfonnes fort doctes r 
Monfieur Suicer entre-autres, qui 
fçait luy feul plus de grec quetous 
Jes Grecs de la Grèce , & que 
j'eftime encor plus pour fa probité 
que pour fa fciencc.On m"a monftré- 
lendroit de la rivière , ou le bon 
Monfieur Hottinger fe noya mife- 
rablement avec une partie de fa 
famille : C'eftoit ce célèbre Pro- 
feflfcur en hébreu , que les Eftats ; 
d'Hollande avoyent appelle pour 
leur académie de Leide. Je dois 
a la courtoifie deMefïieurs fes fil-sja 
veîie de quelques médailles orien- 
tales qui leur reftentXa biblioteque 
publique cft comme ûnepepiniere 
ces feiences j il y a de toute forte 
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de livres & des manuferits fort 
confidcrables. H y a aufly des 
médailles & de fort belles : On les 
y a aimé dez qu'on en a reconu 
l'ufage ; il y apparence qu'on les 
augmentera de temps en temps & 
qu'on en fera la un beau cabinet. Je 
les vis avec affeftion>& je fus même 
furpris des honneurs qu'elle me 
produifit : Je ne parle ny du com- 
pliment ny des révérences, car ceft 
la mode d'en faire a tout le monde> 
mais il plu au Sénat de me tef- 
moigner fa bienveillance par des 
marques plus folides , dont je me 
fouviendray toute ma vie. 

On ne voyage pas loin en ce 
pays la, fans découvrir de précieux 
monumens de l'antiquité : J'en 
trouve beaucoup de deferits dans 
les hiftoriens > mais je les voudrois 
d'une autre façon : On eft plus 
délicat qu'on n'eftoit autrefois en 
matière de livres. Peut-efhe don- 
neray-je afTez de courage» a un de 
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mes Amis pour rcntreprcnire : Je 
le conois affez pour afleurer qu'il 
a toutes les autres qualitez pour y 
reùflîr. J'en marqueray par avance 
içy quelques-uns qui m ont plus 
frappé l'elprit que les autres. 

je vis avec plaifir le chafteau de 
Bipp. On prétend que le Roy Pépin 
l'avoit fait bâtir pour le plaifir de 
la chafïè. 1 1 y a des Ours en ce pays- 
lâ,Mon(èigneur, & dans ce temps 
la on n avoit pas de rnoufqucts : 
Apparemment on eftoitplus haï dy 
qu'aujourd'huyj au moins l'eftoit- 
on beaucoup plus que moy. 

Soleure eft en un des plus beaux 
pays de laSuiflè. 11 femble que les 
montagnes s'y foyétabaifféespour 
le palïage des eaux, pour le plaifir 
de la veûe & pour les commoditez 
de la vie. j'y vis dallez curiciues 
infçriptions > dont je copiay ce qui 
me parût de plus beau : Mais ce 
qui eft bon pour des mémoires 
pouroit eftre trop ennuyeux dans. 
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unPofl-ftriptum. Je quitay Soleure 
en méditant fur cet epigramme, 

ln Ctlt'u nihil tft Solo Jure tntiquiut , uni» 
ExceptU Trtvtru, quorum *ge difla forer. 

Vers le Gloiftre de Jraw&run* 
mtt/ on lit fur une croix» une par- 
ticularité hiftorique : On l'a drelfée 
dans un champ , ou les Bernois 
deffirent une affez grande armée 
d'Anglois, Tan 1375* Un Seigneur 
deCouflîn, vouloit faire valoir quel- 
ques prétentions qu'avoit Cathe- 
rine d'Auft riche la mere fur des 
terres de Suifle qui avoyent apar- 
tenu a cette maifon. Cette deffaite 
a ce femble cédé Ton droit,au moins 
n'en a t'on pas parlé depuis. 

J'ay occafion de dire içy a V. A.S. 
quelque chofe des medailles,car on 
en a trouvé dans le mefme endroit, 
l'an 1628. Deux petits garçons 
pourfuyverent un ferpent jufques 
dans Ton trou > & remuans la terre 
avec leurs bâtons, ils découvrirent 
un pot de terre remply de quinze 



cent médailles d'argent, la plufpart 
deSevere,de Julia,&deCaracalle. 
Voudriez vous croire , Monfei- 
gneur , que ce ferpent euft eftê 
metamorphofé en médailles , ou 
qu'il ait monftre a Tes perfecuteurs 
ce moyen de devenir riche : Four 
moy je ne crois ny l'un ny l'autre, 
mais je fçay que le ferpent eft de 
bon augure, les Nicomediens s'en 
font bien trouvez au bâtiment de 
leur ville, les Romains luy doivent 
la guerifon de leur maladie , le 
peuple d'ifrael ne fe conferva qu'en 
regardant le ferpent , & peut-eftre 
auûy qu'il finira ma mauvaife for- 
tune : Féliciter, 

Pour revenir aux médailles, on 
en trouve prefque par tout ce pays. 
. VersMurion yen rencontra quan- 
tité il y a quelques années avec 
des fepulchres , des lampes & des 
urnes. On commence en ce pays 
la d'en avoir foin. Mr. Morel en 
à dcfia un cabinet confîderable » 



Et quoy que fa curiofitô n'ait conv 
mencé qu'a une petite médaille de 
Maximin qu'il euft par hazard , je 
peux afTeurer V. A. S. qu'il a fait 
un grand progrez depuis & qu'il 
en a defortprecieufes. Il aramafïe 
aulîy des plus belles eftampes d'Ita- 
hc,deFrance &d' Allemagne. Jay vu 
peu de gens qui aiment lacuriofité 
plus que luy , auflfy s'y conoit-il 
fort bien, & pour le recompenler 
de la peine qu'il y prend , je (ùis 
afleurc qu'elle luy donne aufly bien 
qu'a moy,beaucoup de plaifir. 

il ne faut que voir Berne pour 
en concevoir la puùTance & la 
richefle. Un Duc de Zeringuc la 
fit bâtir l'an 1191. pour l'oppofer 
a de petits Seigneurs du pays, dont 
la domination mefme eft tombée 
au pouvoir de ce Canton. Il ne la 
reconoiftroit plus ce Duc Bertold : 
Elle eft toute baftie de pierre de 
taille, & voûtée par tout. On ,peut 
eftre a couvert par toutes fes rues, 

de la 
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de la pluye & de foleil. IlTemble 
qu' il n'y loge que des Roys 3 auiïy 
chaque bourgeois l'eft-il dins la 
famille. L'eglife , l'arfenal & la 
bj^'L.vque publique font autant 
de chofes a voir. On me fît 
remarquer l'endroit de la plus 
haute muraille que j' aye jamais 
veûe , c'eft celle qui foutient la 
platte - forme ou l'eglife cft bâtie, 
d'où un Eftudiant tomba eftanta 
cheval , fans fe blelfer. Jamais 
Curtius ne tomba de (î haut, quoy 
que fa chute luy ait acquis une 
gloire éternelle: Qui eft-ce qui en 
voudroit acquérir a ce prix ? pour 
moy je ne conois perfonne. L'Eftu- 
diant dont je parle eft encor en 
vie , Monfeigneur, n'ett-ce pas un 
prodige "<t Hors la biblioteque de 
l'Empereur & du Roy,je ny'a jamais 
vu plus de manufcrits qu' il y en a 
dans cette biblioteque de Berne ; 
tous ceux de Mr.Bongars y font 5 & 

Y 
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j' ay eftè afiez heureux pour en 
obtenir le mémoire. Je ne laùTe ' 
gueres efchaper d* occafion quand 
je peux procurer quelque avantage 
a la Republique des lettres. 

Mourat eft a cinq heures de 
Berne : C eft un nom ràmeux , & 
glorieux a ceux du pays. Ils ont 
fait eflever fur les bords du lac 5 un 
fepnlchrea vint mil Bourguignons 
qui en vouloyent a leur liberté. 
Cette chapelle des os eft ornée de 
c ette infeription. Invictissimi 
Atqve Fortissimi Caroli 

DVCIS BVRGVNDIAE ExERClTVS 
MVRATVM OBSIDENS CoNTRA 

Helvetios Pvgnans Hic Svi 

MONIMENTVM R E L 1QVIT AnNO 

M. CCCC LXXVL On ne peut 
gueres pafier par la , fans faire de 
zrandes reflexions. LesSuhTes s'y 
Touviennent du plus grand péril 
ou ait jamais efté leur liberté ; & 
ceux qui n'y ont aucun intereft 5 nc 
laiuent pas d'y prendre plaifir> 
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pour peu qu'ils aiment l' hiftoire. 
On y voit d'un feul afpeft la ville 
qui eftoit aflîcgée , la place des 
trois camps qui cftoyent devant, 
T endroit d'où les Suiflès vinrent 
forcer les Bourguignons, le lieu du 
combat & le paflage de la fuitte. 
Que de braves gens périrent cette 
journée lâ ! Combien de richeffes 
payèrent du camp du Vaincu a 
celuy des Victorieux : C'cft a mon 
fens une ample matière de méditer, 
mais trop grande pourl'efcrireiçv. 

A deux heures de lâ eft le 
refte de cette grande colonie des 
Romainsjdont il refte tant d'infert- 
ptions. On croid que le pere de 
Vefpafien y avoit demeuré : Sué- 
tone dit bien que Fœnusapud Helve- 
tios exercuerat , mais il ne nomme 
pas la ville. Je la trouve fur une 
médaille de Domitien citée par 
Goltzius, QoLoma Jvlia Aven- 
tic o ru m. Son nom moderne 
n'eft qu'une traduction del'ancien> 

Y 2 
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Avanche vient ôl Aventicum. Son 
Evefché fût transféré à Laufanqe, , 
l'an 600. Dans les eglifes, dans les 
murailles de la ville & dans les 
champs qui l'environnent, on y 
void d'aiïcz belles antiquitez pour 
en faire une delcription particu- 
lière. Au milieu du grand chemin, 
il y a quelques morceaux de pierre 
que là grofleur & le pefanteur 
empefehent peut-eftre de placer 
ailleurs , bu j'ay trouvé des reftes 
admirables de fculpture & d'archi- 
tecture. 11 ne me paroift pas qu'elles 
ayent efté du bon temps , comme 
celuy d' Augufte ou d'Hadrien : La 
frize > l'architrave , le cordon , les 
doucine, la corniche, les acroteres, 
letimpan y font chargez d'orne- 
ments > On y en voit un aflez grand 
de Daufins adoflez l' un contre 
l'autre: Je m'imagine que ce font 
des débris de quelque arc de triom- 
phe. Je ne fçaurois m'empefeher 
d'eferire içy quelques unes de ces 
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infcriptiptions qui m'ont parûfort 
belles : Celle- çy fe void dans la 
grande eglife, 
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Dans la chapelle de faint Marie 
Madeleine on y lit celle-çy. 




élMUMINIBUS AUG. - - § 
&ET GENIO COL. HEL. — g 
APOLLINI SACR. j| 





^CL POSTUM. HYGINUS^ 
•ET POSTVM. HERMES LIB.g 
^MEDICIS et PROFESSORIB.g 
g D. S. D. # 




En voi^y trois autres, qu'on voit 
a Vilars furnommê le Moine , a 
caufe d'un fort beau couvent qui 
y eftoit» 

& DEAE AVENTIAE #fr 
& ET GENI. INCOLAR. & 
&T.TANVARIVSFLORIANVS® 
&ET P.DOMITIVS DIDYMVS# 
& CVRATORES COL. $l 
EX STIPE ANNVA. 
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DEAE AVENT. 
T. TERTIVS SEVERVS 
CVR. COLON. IDEMQVE AL. 
l>VI INCOL^E AVENTICENS. 

PRIM. OMNÏVM 
OB EJVS ERG A SE MERITA 
TABVLAM ARG. 

P. L. POSVER. 
DON VM D. S. P. 
E X H-S. VCC. D. D. D. 



DONATO CAES. AVG. — 
SALVIANO EXACTOR — 
TRIBVTORVM IN HEL — 
COMMVNIS VICARIVS — 

On peut remarquer a Avanche 
une tour de la muraille flanquée 
en dedans, comme toutes les autres 
que j'ay veûes de bâtimentRomaino. 
On y trouve tous les jours des 
medaillesj depuis les premiers tems 

Y 4» 
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jufques a celuy de Conftantius, ce 
qui tait croire qu'elle fût ruinée de 
ce temps la. 11 eft certain que les 
Gots,les Huns & les autresBarbares 
l'achevèrent par l'irruption qu'ils 
firent fous l'empire de Valentinien 3 
On croit que Payerne, Paternia- 
cum , tire fon nom de Graccius 
Paternu* qui y comandoit pour les 
Romains. Il y en refte beaucoup 
d'inferiptions dont je n'ay deferit 
que celle-çy. 
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JOVI O. M. 
GENIO LOCI & 
FORTVNAE REDVCI ® 
APPIVS AVGVSTVS 
DEDICA. 







J'y vis cette eglife qu'une Reyne 
de France fit bâtir , cette Berthe 
dont le proverbe eft fi comun, du 
teps que Berthe fîloit. Peu d'Eftran- 
gers partent par lâ,fans y remarquer 

uneicelle de cheval, qu'on prétend 



avoir lervy à Jules Ccefar. On y en 
fait tant d émine qu'on l'a fufpédue 
en public au devant de la maifon de 
ville, pour efpargner. auxPaflàns la 
peine de l'aller chercher plus loin. 
J'y remarquay deseftriers,maisen 
portoit-on en ce temps la* Monfei- 
gneur ? Je fuis perfuadéque V.A.S„ 
curieufecomme.Ellc eft merefpon- 
droit que non , fi Elle me vouloit 
refpondre. Galien dit quelque part 
que les Romains eftoyent fujets a 
certaine maladie , faute de mettre 
leurs pieds en. repos quand il efta- 
yent achevai. Les eûriers font a0èu- 
rement d'invention moderne : 11 y 
a mefme des nations entières qui 
ne s'en fervent pas cnçor. Je m'en 
raporte cependant a la tradition 3 & 
je ne feray pas le procès a ceux qui 
croyent que les eftriers qu'on voit a 
; ayerne,ayent véritablement fervy 
à Jules Cacfar. 

Quoy qu'on trouve des antiqui- 
tez par toute la Suiflè on n'en trouve 



en aucun endroit plus qu'a Genève; 
Le temple , le collège , les places 
publiques , & les maifons particu- 
lières en font remplies. Dans le lac 
mefme il y a une efpece de rocher 
que ceux du pays appellent , La 
f terre àNiton^c^xi fans doute eftoit 
un autel dédié a Neptune : Le trou 
qui refte au deffus eft apparemment 
laplace de l'idole. On trouve fou- 
vent a f entour , des inftrumens de 
facrifice. Des pefcheurs qui plon- 
geoyent en ce cartier lâ, en repor- 
tèrent il y a quelques années un 
aflfez long couteau d'airin qui eftoit 
une efpece de Secejpita des anciens 
Sacrificateurs , & tout cela joint 
enfemble,en illuftre la penfée. Que 
dirois-je de Genève que V.A.S. 
né fçache pas, Elle conoift tous les 
intérêts du monde,les liaifons & les 
defmelez.Geneve fe tient plusa cou- 
vert aujourd'huy qu'au ficelé paflè, 
des entreprîtes de les ennemis : Elle 
araifon d 'eftablir particulièrement 



(à feuretê fur la protection de nos 
Roys i la Sagene , la Juftice , & la 
Puiflance du grand Prince qui règne 
la garantira de toutes fcs craintes. 
Elle ne néglige rien d'ailleurs , fon 
arfenal eft toufiours en bon eftat. 
On y monftrcavec joye les dépouil- 
les des Savoyards qui manquèrent 
deux fois a la furprendre. Ces récits 
funeftes ne m acomodétpointMon- 
feigneur ; j'aime mieux Vous dire 
qu'on y void de belles médailles. 
Le feulMonfieurTurretin m'en fit 
voir deux ou trois cent d'or avec un 
médaillon de Valens du mefme 
metail : Il n'y a que ceux a qui cette 
eftude eft familière} qui en conoifc 
% fent la rareté. La biblioteque eft 
remplie de livres utiles & curieux. 
Monf Scrtori qui en a foin , me fît 
remarquer danslegrandmanufcrit 
delà Bible de la traduction de faint 
Jerofme,le titre de la première Epi- 
ftre de faint ]tm^IncipitEpiftola ad 

ty*rns : On prefume que le copifte 
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ait manqué, & que pour Spartos il y 
doive avoir ou Sparjos,çommc Lv nt 
Pierre adrefle la première , Blettis 
advenu dijperfionis, ou Parthos, puif- 
que St. Auguftin ( 1.2. de fis que fiions 
evangcliques 3.9.) fait mention d une 
Epiftre de St. Jean, qui eft la mefme 
que celle dontnous parlons &qu > d 
cite i^oannis 3. Dileciifimi nunc jilii 
Dei fammusy&c. 

On aime la Bible à Genève, je n'en 
pou vois mieux finir le difeours que 
par lâ. Je finiray en mefme temps mon 
Foft- fcrtptum & ma lettre , priant tres- 
hu'ublement V.A.S. de ne me pas Ra- 
voir mauvais gré de leur longueur, il 
ne m'a manqué que du temps pour les 
abréger. Si Elle m'en pardonne les 
autres deffauts,j'auray plus de couragt 
dans la fuitte de Luy offrir ce qui 
dépendra de moy. Je fuis avec beau- 
coup de refpeft, 
iJHonfiigneur^ 

De Voftre Alçeffe Sereniflîr c. 
Le tres'kumbie& très obetjjtà 

ï*sk,im. CHARLES PATIN. 
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